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Introduction.

En 2025, la terre est envahie de déchets. Il pleut fréquemment des plastiques de tous genres. De minuscules morceaux à d’autres, de plusieurs centimètres carrés. Ils recouvrent les terres arables de l'Europe du nord-est. La pression sur les ressources alimentaires est de plus en plus forte. Le pôle nord est sur le point d'être ouvert à la navigation commerciale. Le dernier morceau de banquise est en train de fondre. L'écologie n'est plus d'actualité. Le parti politique Vivre avec est plébiscité par les citadins de Londres. Dans les grandes villes, presque toute la population est accrochée à la drogue du rêve. Jeremy Parker, qui n'en prend pas, développe des modules nanotechnologiques. Son rêve à lui, nettoyer la planète.




Londres, le 20 septembre 2025.
 
Dans la banlieue sud de Londres, au 22 b de Greenway Street à Beckenham, Jeremy Parker est en train de déjeuner. Ce lundi matin, il s'apprête à aller travailler comme les autres jours, ou plutôt pas tout à fait comme les autres jours. Jeremy travaille pour une entreprise commerciale dans le domaine de la nanotechnologie. Le Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory Limited. Jeremy a vingt-neuf ans. Cela fait huit mois qu'il travaille pour ce laboratoire. Sa spécialité est le développement de modules nanotechnologiques ayant la spécificité de transformer divers matériaux en matière organique. C'est-à-dire, des modules pouvant filtrer une eau polluée par exemple puis, avec les résidus du traitement, en faire un compost pour le jardin ou les fonds marins. Parker travaille entre autre à la mise au point de modules de ce type destinés au grand public, dont les derniers viennent juste d'être commercialisés en Angleterre. Ce matin-là, pendant qu'il déjeunait, la télé était allumée. Il attendait la publicité que le laboratoire avait faite et qui devait passer. Il patientait en buvant son thé et regardait machinalement par la fenêtre. Sur les arbres, des lambeaux de plastiques ornaient leurs rameaux. 

- Il y en a toujours plus de ces saletés ! dit-il d'un ton énervé.

- Attendez ! Je vous aurai, rajouta-t-il en levant la main droite, l'index pointé vers le ciel. Au même moment, il entendit à la télévision le nom de son produit. Il se dépêcha d'aller la regarder afin de suivre le spot. Il monta le son piloté par reconnaissance vocale. 

- Plus fort !

La publicité commença. 

- "Nanos Clean Modules pour salle de bain". Oui, Mesdames et Messieurs, ce nouveau produit avec sa nanotechnologie est fantastique, vraiment fantastique. Il n'y a pas de risque ni pour vous ni pour l'environnement et il dure cinq ans, mais assez perdu de temps avec mes explications fastidieuses, regardez plutôt. 

On y voyait une charmante femme entrant dans la salle de bain. Cette pièce était recouverte de carrelage blanc, évidemment un peu terne. Il y avait de la mousse sur les murs, des cheveux dans la baignoire et le lavabo était un peu jaunâtre après une semaine d'utilisation par toute la famille. Une assistante était là pour la démonstration. Elle portait un tee-shirt avec le logo Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory dans un cercle. À l'intérieur du cercle, il y avait une boîte ouverte avec comme une tornade s'en échappant. Le présentateur questionna la jeune femme. 

- Alors, comment allez-vous, Simone ? 

- Je vais bien, merci.

- Êtes-vous prête pour cet essai, Simone ? 

- Oui ! Je suis prête, mais êtes-vous certain qu'il n'y a aucun risque pour ma famille et pour l'environnement. 

- Je ne sais pas, mais nous allons demander à l'assistante de BNMDL. 

L'assistante s'approcha du micro qui lui était tendu. 

- Oui, rassurez-vous, il n'y a pas le moindre danger ni pour les personnes ou animaux ni pour l'environnement. 

Le présentateur lui demanda. 

- Comment cela fonctionne-t-il ? 

- Eh bien, pour être simple, ce produit est composé de modules nanotechnologiques, des sortes de très petits robots, qui se guident entre eux par des mini-signaux radio et ont la propriété de détacher les saletés typiques d'une salle de bain, comme le tartre, le gras, les cheveux et autres produits à base de savon qui se seront déposés sur les carreaux ou sur l'émail, par des nanobalayages, si vous voulez. 

- Et ensuite ? Ils mettent les déchets sous le tapis ? demanda le présentateur du spot avec un rire gras. 

- Eh bien non ! Ces nanomodules sont équipés d'une sorte de catalyseur transformant les matériaux récoltés durant leur nettoyage en compost. Au fur et à mesure du processus, ils le rapporteront par voie aérienne dans leur mini-station. Vous pourrez le jeter ou même mieux le mettre dans votre jardin. C'est un très bon compost. 

- Incroyable ! Ils volent, ajouta le présentateur. 

- Et en plus, ils retourneront dans leur rangement tout seul. La seule chose que vous aurez à faire pendant leur durée de vie, c'est de mettre leur station, une fois tous les quinze jours, une heure à la lumière du jour. 

- Mais en ce qui concerne l'environnement ? 

- Ces modules sont faits pour l'intérieur Si vous les laissez aller dehors, au bout de trois minutes, sous la lumière du soleil direct, ils seront grillés et inutilisables tels des grains de sables inertes. Leur composition est organo-carbonique. Il n'y a aucun danger. 

- Bien ! Procédons-nous à la démonstration ? demanda le présentateur et il ajouta :

- Êtes-vous prête, Simone ? 

L'assistante sortit une petite boîte de son sac, sur laquelle était gravé l'acronyme "ACW=AHM" et commenta.
 
- Je vous préviens, vous n'allez pas voir grand-chose, si ce n'est le résultat final. Elle demanda aux enfants de sortir de la salle de bain. 

- Bien que vous puissiez si vous le vouliez, rester lors de cette opération. En effet, ces modules ne travaillent pas sur la matière vivante, mais pour des raisons d'efficacité, il est conseillé de sortir de la pièce où ils opèrent. 

L'assistante ouvrit la boîte ou plutôt la station comme elle le précisa et la posa sur une petite étagère. Il y avait deux compartiments. Le premier où les nanomodules étaient stockés et le second qu'elle avait sorti et placé à côté de la boîte qui représentait le coffre destiné à récolter les résidus du nettoyage. 

Jeremy était concentré sur cette scène. Il se répéta à haute voix le déroulement des opérations. 

- Regroupement des modules, quatre secondes. Cadrage de la pièce à traiter, cinq secondes. Établissement du plan d'action, cinq secondes. Action ! 

Le présentateur commenta : 

- Mais, il n'y a rien ? Attendez ! Attendez ! Regardez la baignoire ! Mais elle se nettoie toute seule ! 

- Oui c'est cela, les modules commencent leur travail. 

- C'est incroyable ! 

La camera zooma sur la baignoire. Telle une scène de cinéma truquée, mais aujourd'hui, ce n’était pas le cas ! Une éponge invisible redonnait une brillance à l'émail à une vitesse d'action impressionnante. 

- Regardez ma main, je vais essayer de suivre le mouvement ! 

La main du présentateur essayait de suivre la progression du travail des modules "Nanos Clean Modules pour salle de bain". On aurait dit qu'il dessinait dans le vide. 

- Incroyable, je n'arrive pas à suivre ! Et en plus ça brille… et il n'y a quasi pas de bruit ! 

- Un nanobruit, reprit l'assistante. 

- Oui, les modules effectuent un nanopolissage des surfaces, ce qui donne un effet brillant sans aucun produit d'entretien, ajouta l'assistante de présentation. 

Simone prit la parole.

- Mais ce n'est pas possible, regardez-moi ça ! Mon dieu, en cinq minutes ma salle de bain est plus propre que si elle était neuve ! 

- Et regardez maintenant la station ! 

On pouvait voir dans le récipient pour résidu, une sorte de terre qui s'était accumulée, un petit monticule. 

- Les modules maintenant ont fini leurs tâches. Au fur et à mesure, ils ont rapporté les résidus transformés vers la station. Ils sont des millions et se comportent non seulement en petit robot, mais sont à eux seuls, un formidable catalyseur. Vous pouvez simplement utiliser ce résidu comme compost, re-précisa l'assistante 

Un zoom sur la station montra les images de fermeture automatique de celle-ci. 

- Eh bien, vous l'avez vu, Mesdames et Messieurs, ce produit va changer votre vie. Oui, vous m'avez bien entendu, cela va changer "notre" vie. Et dites-moi, combien coûte-t-il ? 

- Eh bien, il est vendu dès aujourd'hui pour cinquante-cinq livres. 

- Alors Simone, vous êtes convaincue ? 

- Ah oui ! je vais l'acheter dès aujourd'hui ! 

- Non, Non ! ce n'est pas nécessaire, le laboratoire Beckenham Nano and Modeling Devices vous offre ce produit en remerciement de votre patience. Il vous offre ces "Nanos Clean Modules pour salle de bain". 

Jeremy éteignit la télé. 

- Arrêt TV ! 

Il mit sa main droite devant la bouche, et réfléchit quelques instants. Un mélange de satisfaction et d'anxiété l'envahissait. Il se demandait encore s'il n'avait rien oublié et si le produit allait se vendre. C'était son premier job. Ce produit devait se vendre. Jeremy Parker vivait presque seul, c'est-à-dire avec ses deux chats de type thaïlandais, Roger et Ronnie, ainsi que son chien Dave, une sorte de berger croisé avec on ne sait quelle autre race. 

Au même moment, le téléphone sonna. La sonnerie faisait place alternativement à un message vocal. 

- Tommy Fisher est en ligne ! 

- Je prends ! 

Jeremy se rendit dans son salon et commença la conversation en mains libres. Il y avait dans toutes les pièces des micros et haut-parleurs reliés et pilotés par un centre domotique à reconnaissance vocale. 

- Comment ça va, boss ? 

- Salut, Jeremy. Formidable, tu as vu notre petit film à la télé ? 

- Oui, je l'ai vu. Qu’en pensez-vous ? 

- Eh bien, que du bien ! Je suis les ventes en direct sur notre site pro, et je peux te dire que nous en sommes déjà à mille… Euh ! non, dix mille de vendus ! Tu te rends compte ? C'est formidable ! Tu as eu une idée fantastique. Je t'attends cet après-midi dans mon bureau comme prévu. Nous allons parler de tes nouveaux projets et de quelque chose d'autre également, mais je ne peux t'en dire plus en ligne. Allez ! À tout à l'heure. 

- Ok boss, à tout à l'heure. 

- Fin de communication ! Signala la station centrale. 

- Roger, Ronnie, Dave ! Venez ! 

Les trois compagnons déboulèrent chacun de différentes pièces vers le point de rendez-vous tacite avec Jeremy. C'est-à-dire, la cuisine. Là, Jeremy les caressa brièvement, comme un salut, et leur confirma ce qu'ils espéraient. 

- Venez ! Vous allez manger. 

Jeremy suivait ce rituel à la lettre, bien qu'il aurait pu automatiser ce processus également, mais il aimait ce contact avec les animaux. Il se devait de les nourrir correctement en contrepartie de ce qu'ils lui apportaient. De plus, il passait souvent de longues soirées au labo sur ses recherches et ne voulait pas que ses amis se sentent délaissés. Pour le reste, Jeremy avait développé, pour lui personnellement, quelques aides nanotechnologiques qui le soulageaient de quelques tracas. Comme de ramasser les grosses et petites commissions de ses compagnons, dans le jardin. Une sorte de module qui convertissait ces résidus organiques en d'autres résidus organiques. Encore une fois, du compost. Oui, car Jeremy était tout à fait conscient de la disparition des terres arables. Ses recherches, c'était une motivation qui le faisait aller de l'avant. Il voulait profondément baser ses recherches sur ce genre de projet. C'est-à-dire nettoyer les montagnes des déchets accumulés ces cinquante dernières années sur toute la planète et les transformer en quelque chose d'utilisable. Mais, dans son labo, on le dirigeait plus sur des projets de type recherche militaire, ou type matériaux de construction. Pour le projet des "Nanos Clean Module pour salle de bain", il avait eu le feu vert uniquement parce que le potentiel économique avait été perçu par la direction du labo. La pollution avait atteint un tel niveau que tous les gouvernements avaient renoncé à régler ce problème mais, plutôt de s'en accommoder. Alors, il s'était permis quelques extras qu'il gardait soigneusement en secret dans sa maison de Beckenham. Il avait également développé des nanosmodules lui permettant d'établir une sorte de barrière virtuelle pour ses animaux. Une sorte de main invisible qui repousserait ses amis dès qu'ils tenteraient de passer les limites du jardin. Surtout pour les protéger des voleurs d'animaux qui travaillaient pour d'autres types de labos. Des labos dont l'activité était la transformation d'animaux en sortes de robots organiques, voire bioniques pour des activités militaires ou domestiques. Bien que cela soit interdit officiellement depuis quelques années pour la partie domestique, certains n'hésitaient pas à exploiter ce filon très rémunérateur. Beckenham était bien gardée par des milices volontaires, mais la puissance des mafias allait crescendo depuis une dizaine d'années et s'infiltrait partout. 

Jérémy quitta sa maison pour se rendre à son travail. Avant de franchir la porte, il commanda la station domotique. 

- Départ pour le travail ! Activer la procédure ! 

- Procédure activée ! Bonne journée Jeremy, confirma la station. 

Jeremy avait la chance d'aller à pied au travail puisque son labo se trouvait à deux kilomètres à vol d’oiseau environ. Sur le long du chemin, il regardait avec dépit les déchets de plastiques qui étaient venus avec la dernière pluie. Bien qu'il y ait des personnes en charge de ramasser ces détritus, Jeremy était à chaque fois déprimé de voir cette horreur du monde moderne. Ces déchets provenaient des gigantesques décharges d'Italie, de Bulgarie, de Grèce et d'Afrique et d'Indonésie pour la plupart. Mais il y avait aussi l'île de plastique dans l’Océan Pacifique qui avait commencé à la fin du vingtième siècle. A ce jour, elle représentait une surface comme trois fois la France et son épaisseur pouvait atteindre cinquante mètres. Ce qui avait permis à quelques peuples insulaires chassés de leur île natale par la montée des eaux, d'y vivre, ou plutôt d'y survivre. Le fiasco des décisions non prises dans les années 2010 avait créé des zones cauchemardesques. A force, la population s'était résignée à cet enfer. Les partis politiques verts n'avaient pas su s’imposer. Ensuite, tout le monde politique avait laissé croire aux populations que les nouveaux règlements et lois allaient rendre notre planète plus propre. Mais ce n’était que de fausses promesses. Il y avait un parti politique qui avait pris la place, comme c'est souvent le cas dans la nature. Ce parti se nommait Vivre avec. Leur message, "Plutôt que de rêver vivons dans notre sale réalité et refusons l'attente d'un monde plus propre puisque que cette tâche est irréalisable. Même si nous vivons dans une poubelle, eh bien, faisons de cette poubelle un endroit où nous allons malgré tout vivre." 

Jeremy lui, rêvait toujours. 

Arrivé au Labo, Jeremy entra dans le hall du bâtiment qui abritait le Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory. Après avoir passé les sasses de sécurité, il salua la réceptionniste, Dominique, jeune femme dans la vingtaine avec qui, de temps en temps, il allait boire un thé. Dominique Mark était une personne d'une grande humanité. Elle était tout à fait à l'aise dans ce job car, pour elle, chaque rencontre et communication avec les gens l'épanouissaient. Elle était très lucide et avait une capacité d'organisation et une mémoire qui faisait qu'elle était très appréciée de ses collègues. Jeremy lui, était très sociable comme homme et discutait volontiers avec tout le monde. Mais, il était seul et voulait le rester. Seul avec ses compagnons. 

Il monta à pied les deux étages afin de retrouver son petit laboratoire où il concevait et démarrait les projets qui lui avaient été assignées et ceux qu'il avait démarré de sa propre initiative. Dans son bureau se trouvait Chris Leung. Chris était l'assistant de Jeremy et l'ami de Dominique. Chris pratiquait un art martial chinois traditionnel. C'est ce qu'il disait lors des conversations. Mais il ne donnait jamais le nom de cet art. Même Jeremy n'en savait pas plus. La seule chose de visible qui impressionnait Jeremy, c’était les réflexes de Chris. Par moments, Chris, de façon involontaire, était capable d'enchaîner des mouvements pour rattraper un objet tombant d'une table par exemple, qui laissait bouche bée à chaque fois, les témoins de la scène. Chris se contentait de faire comme si de rien n'était, en prétendant qu'il avait eu de la chance. 

- Salut Chris ! Comment vas-tu aujourd'hui ? 

- Hello Jeremy ! Bien, très bien, tu sais, je crois que nous sommes bientôt au bout pour notre projet LNAM. 

- Oui, le projet pour l'armée, confirma Jeremy. 

- Tu as pu faire les nouveaux tests après note dernière modification, Chris ? 

- Oui, si tu veux on peut revoir le tout ensemble ? 

- Ok Chris ! On va faire ça cet après-midi. Laisse-moi juste revoir l'administration de nos projets en cours. Tu sais, avec toutes ces procédures, par moments, j'aimerais avoir un robot secrétaire. 

Les deux collègues rirent sur ce commentaire. 

- Mais non, je plaisante, rajouta Jeremy. 

Le petit laboratoire où travaillaient Chris et Jeremy avait une baie vitrée d'environ douze mètres de long. Il y avait également trois gros microscopes qui travaillaient en réseau. Ceci permettait une vision parfaite des nanocomposants dans différents spectres. Le premier de type atomique, un 'AFM' Atomic force Microscope. Le deuxième de type optique et le troisième de type laser. Ils permettaient la vision en temps réel des cellules vivantes d'un organisme. Avec ces trois grosses loupes, comme disait Jeremy, l'infiniment petit n'était plus un mystère. Ces microscopes étaient tous reliés à des écrans Oled. Dont un, disposé sur le mur en face de la baie vitrée, permettant de voir ce qui se passait dans le laboratoire. L'autre écran était intégré dans une table. Relié aux microscopes également, un robot assembleur. Ils l'appelaient le chirurgien. Ce robot était composé d'une vingtaine de bras équipés des nanooutils. Il servait de concepteur de base des nanomodules. Avant la phase de test labo. Il obéissait aux ordres donnés par Jeremy et Chris via le logiciel de commande et était couplé aux trois microscopes. La pièce maîtresse était la machine qui permettait l'assemblage final et la création des nanomodules. Une sorte de métier à tisser d'un mètre de long piloté par un logiciel de construction de module nanotechnologique, développé par Chris et Jeremy. À part cela, il y avait quelques dizaines de boîtes contenant des projets de nanomodules en cours. 

Jeremy avait comme but ultime d'être capable de débarrasser la terre de tout polluant créé directement ou indirectement par l'homme. C'était son rêve. Il avait été engagé pour ceci. Seulement son boss, Tommy Fisher, avait tout de suite remarqué que ce garçon était très doué dans son domaine et il essayait d'utiliser le potentiel de Jeremy pour d'autres types de projets, simplement, il prétendait que c'était pour l'environnement aussi, même si ce n'était pas vraiment le cas. Jeremy n'était pas dupe, mais il fallait qu'il progresse encore dans ses recherches. Alors voilà, il y avait des compromis à faire. C'était le cas pour l'Armée Britannique. Parker était justement en train de revoir les objectifs de base. 

L'armée anglaise voulait avoir la possibilité de détruire tous les équipements ennemis qui contenaient un alliage métallique et ceci dans une zone définie. Le nom que Jeremy avait donné à ce projet était Libération et Neutralisation d'Alliage Métallique. En cours, les LNAM. Jeremy parcourait rapidement les points de développement de son projet. Il était parvenu, pour tous les types de métaux connus à ce jour, à opérer un désagrègement. Pendant ce processus, les nanomodules transformaient tout l'alliage en composés organométalliques non toxiques. Ce qui avait pour effet, par exemple, de transformer un tank en un monticule de poussière. Il avait même poussé la recherche à aller jusqu'à l'utilisation sur site de la matière organométallique pour fabriquer de nouveaux nanomodules LNAM. En théorie, ces modules seraient une arme redoutable. D'autant plus qu'ils étaient capables de se déplacer dans les airs à la vitesse honorable de cent kilomètres à l'heure avec une vitesse de vent de zéro mètre seconde. Par contre, en montant en altitude, ils pouvaient aller cinq fois plus vite. Ils se rechargeaient à la lumière du jour. Ils avaient une autonomie de quarante-huit heures. Une durée de vie de deux ans. Ils étaient pilotés par un signal wi-fi avec une carte radar utilisée pour cibler les attaques. Un protocole de communication unique leur permettait de communiquer et s'organiser. Si ces petites bêtes devenaient autonomes, elles pourraient faire de grands dégâts. Il avait mis en évidence ce point, en d'autres termes, dans sa documentation. Ces Nanomodules opéraient sur terre ainsi que dans l'eau. Leur seul ennemi, le temps. 

Jeremy s'adressa à Chris. 

- Chris, si tu veux, à 14H00 on peut commencer les tests du projet LNAM. 

- D’accord, Jeremy, je serai prêt.

- Chris, je vais juste faire une course et je reviens. À tout à l'heure. 

Jeremy allait vite rentrer chez lui et prendre sa voiture électrique pour se rendre en ville où il devait juste acheter le dernier tuner qui lui donnerait accès aux derniers satellites d'exploration de la planète en temps réel, chez son ami Fabian, spécialiste de TV et Hifi de haut standing. En 2025, l'offre pour différents services par satellite était très grande. Il ne s'agissait plus seulement de recevoir des chaînes TV ou radio, mais une gamme de services était proposée en option. Allant de la météo, la visualisation en haute définition de toutes les zones de la planète sauf celles qui étaient cryptées. La résolution permettait d'aller jusqu'à trois mètres. La visite virtuelle de monuments et de régions, le tout commenté, soit par des guides réels avec interaction, soit par des commentaires de types encyclopédiques, le tout en direct. C'était une évolution du logiciel Google Earth® du début du vingt-et-unième siècle en réalité directe augmentée. Arrivé chez lui, il s'adressa en premier à la porte de son garage par commande vocale afin de l'ouvrir. 

- Ouverture de la porte ! 

- Mot de passe s'il vous plaît Jeremy ! demanda la centrale de contrôle. 

- BKD2025 ! répondit Jeremy. 

- Attention ! Ouverture de la porte du garage. 

- Fermeture après sortie du véhicule ! ponctua Jeremy. 

Jeremy était très content à chaque fois de prendre sa dernière acquisition. Une Tesla® KH2 version Z2-R. Elle possédait six roues avec une autonomie de 1500 kilomètres, peu importe le style de conduite et un temps de recharge de trois minutes. Cette voiture pouvait avoir deux places à l'avant avec direction par Joystick et six places à l'arrière modulables. Il l'avait configurée en deux places avant et quatre à l'arrière avec un espace de chargement. En 2025, la voiture était utilisée principalement comme moyen de transport pour des distances courtes à moyennes. Il était très rare que des gens traversent l'Europe pour aller en vacances. Cela n'avait plus de sens avec le développement des vols aériens assurés par des hélicoptères fonctionnant à l'hydrogène. De plus, certaines parties de l'Europe étaient complètement fermées à la circulation routière pour cause de pollution, ou simplement coupées par une décharge légale ou illégale. La notion de tourisme type année 1980 avait disparu. Les voyages s'étaient terriblement raccourcis. Voyager hors de sa région équivalait à prendre de très gros risques épidémiques. On se déplaçait plus virtuellement que physiquement. 

- Déverrouillage, s'il te plaît Ida. 

- Ok ! Bienvenue Jeremy. 

Une grande majorité de machines ou appareils, ainsi que la plupart des bâtiments, étaient équipés de logiciels à reconnaissance vocale programmable avec différents textes de commande. On nommait souvent les machines. C'était humainement plus facile et cela apportait une certaine convivialité. On évitait ainsi toute une série de manipulations et par la même occasion de possibles contaminations. 

- Je vais au 64C Street à Londres ! Pilotage automatique demandé ! 

- Confirmation de pilotage automatique. Autonomie restante 852 kilomètres. Estimation du trajet aller retour 17 kilomètres, voyage aller environ 22 minutes.
 
- Merci Ida. 

Jeremy profitait du trajet pour écouter de la musique en très haute fidélité et faire quelques téléphones. Il regardait aussi par la fenêtre. Il y avait toujours cette vision infernale d'arbres recouverts de bouts de plastiques. Il y avait également des rues ou trottoirs selon les quartiers, qui étaient jonchés de sacs-poubelles. Divers animaux essayaient d'en tirer quelque subsistance. Certaines administrations de quartier qui étaient sous contrôle du parti politique Vivre avec, partaient du principe que l'élimination des déchets, voire leur recyclage, n'était plus une priorité puisque les déchets provenaient de toute la planète sous diverses formes, transportés par la pluie, le vent, la mer et les rivières. En forme de boues de différentes couleurs, de micro-poussières, il y avait même des déchets à peine abîmés qui étaient déplacés par des tempêtes de plus en plus fortes, ou comme c'était le cas ces jours, sous forme de bouts de plastique. Donc, elles procédaient à la levée des ordures une fois tous les quinze jours. Le défaitisme de la population n'aidait pas du tout à résoudre ce problème qui finalement n'en était plus un. Il y avait des quartiers relativement propres et d'autres moins selon les élus en place dans la mairie. Certaines personnes vivaient avec. Il y avait des contaminations, mais la fabrication des vaccins se faisait en deux semaines. Alors, le cas échéant, on allait se faire vacciner comme on va chez le coiffeur. C'était un constat effroyable, pensait Jeremy. 

- Destination atteinte. Parking détecté. 

Jeremy sortit de son véhicule et rentra dans le magasin de son ami Fabian qui était justement en train de zapper en face d'un écran OLED de deux mètres sur deux qu'il avait déroulé comme on déroule un poster en papier. 

- Ah te voilà ! Comment vas-tu mon pote ? 

- Salut Fabian ! Ça baigne ? répliqua Jeremy. 

- Regarde, je viens de paramétrer ton écran avec le tuner satellite branché contenant tes abonnements aux services que tu as commandés. Si tu as deux minutes, on va les tester ? 

- Pas de problème Fabian, j'ai un peu de temps. 

- Alors qu'est-ce que tu veux voir ? demanda Fabian. 

- Eh bien, va voir te balader vers Naples s'il te plaît. 

- Pourquoi, tu veux manger des pâtes ? répliqua Fabian. 

- Eh bien, non pas vraiment, mais je voudrais voir le nouveau mur de déchets qu'ils ont construit. Sur l'écran, la mappemonde de la planète Terre se présenta, après quelques sélections de différents menus hiérarchiques. Le tout en commande vocale. 

- Ah ! nous y voilà. Je me mets à deux cent cinquante kilomètres d'altitude pour une vue globale de la région et après on zoomera. Fabian ordonnait à haute voix sa navigation et instruction au logiciel. 

Un zoom progressif avançait sur la région, par chance il faisait beau. On pouvait distinguer en image réelle la baie de Naples jusqu'au village de Zapponeta. Une chose frappa Fabian. 

- Eh ! tu as vu ? ils ont construit une superbe autoroute qui traverse l'Italie ! 

- Ce n'est pas une autoroute. 

- Mais qu'est-ce que c'est ? C'est presque tout droit, demanda Fabian. 

- Vas-y, zoome à quatre cents mètres depuis la côte au niveau de Naples, demanda Jeremy. 

- Mon dieu ! s'exclama Fabian. On pouvait y voir un mur ou plutôt une colline d'environ trois kilomètres de large sur cent mètres de haut, composée de balles de déchets plus ou moins étanches au-dessus de laquelle volaient une multitude de volatiles de toutes sortes. En parcourant cette colline de part en part, on y apercevait des engins et camions poubelles en train de l'agrandir avec d'autres rebuts. Il y avait quelques routes et tunnels qui avaient été aménagés, avec à chaque début de passage un important dispositif de police. 

- Mais ce n'est pas possible ! rajouta Fabian. 

- Mais si, ça l'est et ce n'est pas que sur la terre, commenta Jeremy. 

- Essaie de remonter vers Naples et place-toi à cent kilomètres d'altitude. 

- Tiens, il y a une différence de couleur sur la mer dans cette zone. C'est un bleu plus clair. La mer doit être claire ! Sympa pour la baignade, reprit Fabian. 

-La baignade ? Place-toi de nouveau à quatre cents mètres au-dessus et tu verras, enchaîna Jeremy. Fabian commanda vocalement l'opération. Et une fois l'image arrêtée, le spectacle était affolant. En tous les cas pour Fabian. 

- Tu vois Fabian, ce n'est pas vraiment une zone de baignade. Ils ont rempli la baie de Naples de balles de déchets. Et ceci sur toute la profondeur. Évidemment, les trois quarts de ces balles sont crevées. Même si un filet retient le plus gros, on peut imaginer ce qui en suinte. Et maintenant, tu sais pourquoi il pleut du plastique à Londres et ailleurs ? Et ce n'est pas Naples seulement qui est comme ceci. Il y a, sur la planète aujourd'hui, une centaine de collines de ce type, voire plus grandes, faites de déchets de toutes sortes. 

- Bon, mais tu as vu la qualité de l'image quand même ? 

Son ton était ironique. 

- Allez, viens ! On va maintenant sur ta maison. 

- 22b Greenway Street, dix mètres, commanda Fabian. 

L'image traversa rapidement les mers et les terres et se fixa au-dessus de la maison de Jeremy. On y voyait ses chats Roger et Ronnie en train de prendre la chaleur des quelques rayons de soleil qui réussissaient à traverser la couche des nuages, sur une chaise longue du jardin derrière la maison. 

- Bon ! Je t'emballe tout ça et te remercie encore pour ta commande. Je sens que tu vas bien t'amuser. Jeremy, si tu as besoin d'aide, appelle-moi. 

- Super, à plus. 

Une fois sa voiture chargée avec ce nouvel appareil, il reprit la route vers sa maison. Il regarda sa montre car il ne voulait absolument pas arriver en retard pour les tests avec Chris au laboratoire. Il installerait tranquillement l'appareil ce soir, pensa-t-il. 

Au laboratoire, Chris était en train de mettre en place les jeux de tests. Parker enfila sa combinaison de protection. Chris l'avait déjà mise. Développées par Jeremy et Chris pour leur propre usage, ces combinaisons les protégeraient de toute intrusion nanotechnologique. Ces modules-là étaient capables de pénétrer les chairs. 

- Alors, comment ça se passe, Chris ? 

- Bien, je crois que tout est plus ou moins prêt, répondit Chris. 

- Je n'aime pas l'expression « plus ou moins », Chris, tu sais de quoi sont capables ces modules LNAM ? 

- Oui, je le sais et je plaisantais, Jeremy ! 

- Moi non ! rajouta Jeremy. 

- Ce qui est bien dans notre boulot, c'est que l'on travaille avec des machines qui ne sont pas visibles à l'œil nu. 

- Tu connais l'expression « Brasser de l'air », Chris ? Un petit rire sortit de la bouche de Chris. De plus, ces tests ont intérêt à être positifs sinon Tommy, notre boss, va nous pulvériser et nous pourrons jouer tous seuls avec nos modules qui seront alors aussi gros que nous. 

- Bon, je lance la production des modules. Une centaine, ça suffira. 

Jeremy se mit aux commandes de l'ordinateur et dans le micro, ordonna une succession de commandes pour le démarrage de la production. 

Le robot Chirurgien commença à bouger ses bras. On aurait dit un crabe en train de nettoyer ses antennes. Il s'activa quelques minutes avant de s'arrêter. La confirmation vocale de l'opération était venue de l'ordinateur. 

- Opération terminée avec succès ! Cent vingt modules LNAM sont prêts pour l'initialisation ! 

- Voulez-vous démarrer l'initialisation ? 

- Non, initialisation manuelle demandée ! ordonna Jeremy. 

- Viens Chris, nous allons regarder à l'écran le résultat de cette production. 

Les deux chercheurs se déplacèrent vers le petit écran relié aux trois microscopes. Celui-ci qui était incorporé à la table. L'exception faisait règle. Ces microscopes se commandaient par le clavier et la souris ainsi qu'avec un bouton style potentiomètre d'environ dix centimètres de diamètre qui leur permettait de zoomer très rapidement sur leur observation ; ils pouvaient aussi commander directement le procédé par l'écran tactile. 

La première vue consistait en une sorte de petit tas de petites billes. C'était une résolution très basse. L'écran vert présentait une sorte de radiographie aux rayons X d'une petite boîte de forme carrée, sans couvercle, dans laquelle des billes étaient déposées. 

- Je vais faire un agrandissement un peu plus poussé et combiner nos trois grosses loupes. On va voir ce que nous avons vraiment fabriqué. 

Avec cette nouvelle vue, on avait l'impression de se trouver dans le cœur d'une termitière. On distinguait parfaitement les modules qui ne ressemblaient plus à une bille mais à une sorte de fourche à trois dents. Ces dents étaient enracinées dans une mâchoire en forme de cercle, elle-même fixée sur un corps ayant la forme d'un œuf se terminant par deux pointes orientées vers l'extérieur. Le corps était percé d'un canal et comprenait trois parties séparées par des bagues. On avait l'impression de voir une sorte de scarabée transformé en robot à trois cornes se terminant par deux crochets comme chez un perce-oreille. De plus, par un jeu géométrique de construction, chaque module pouvait s'imbriquer dans l'autre et ceci à l'infini. Les deux pointes d'un module s'appuyaient sur les trois dents d'un autre, et ceci en rangée bien alignée. 

- Eh bien ! Ce sont des jolies petites machines de guerre, s'exclama Chris la mine inquiète. 

- On va voir ça tout de suite ! 

Jeremy regarda Chris d'un air concentré. 

- Donne leur une cible ! 

Chris plaça un gros boulon sur le verre composite où le test allait se dérouler. 

- J'espère que la mise à jour de nos robots et outils de notre cher laboratoire a été faite et que l'on a remplacé tous les alliages métalliques par des composants de bio-structures, et que nos combinaisons sont étanches. Parce que si ces modules échappent à notre contrôle, ça va nous coûter très cher. 

- C’est bon, Jeremy. Tout a été vérifié et validé, il n'y a plus de métal dans notre labo. Et ce bâtiment ne contient pas d'armature en acier non plus mais en fibres de carbone. À part la boucle de ta ceinture, on est tranquille. 

Jeremy sourit. 

- Je vais initialiser les modules. 

- Prêt Chris ? 

- Je suis prêt ! confirma Chris. 

L'initialisation était lancée. Il s'agissait en quelque sorte de charger ces modules non seulement en énergie mais en logiciel également. Ils étaient équipés dans leur structure de nanochips leur permettant de suivre des ordres ainsi que de se diriger selon les ordres reçus par ondes radios. Chaque module avait une clef d'identification propre répondant à un seul et unique module de commande. Si la commande était détruite, il serait incontrôlable. Une fois activés, ces modules, capables de travailler de façon intelligente et autonome, devenaient une unité de combat à eux seuls. Une ou plusieurs cibles leur étaient attribuées, ou alors une zone géographique définie comme cible globale. Le reste était leur affaire. 

- Allons-y ! 

En un click, Parker lança le processus d'initialisation. À l'écran, les modules se séparaient et l'on pouvait voir leur mâchoire tournoyer de gauche à droite ainsi que de petits ailerons qui sortaient de leur corps principal. Quant aux crochets arrière, ils s'ouvraient et se refermaient. 

- Voilà, ils sont prêts ! Nous allons leur donner leur première victime. 

- As-tu activé l'auto-multiplication ? demanda Chris. 

- Oui, on va tester le tout d'un bloc. On va voir à quelle vitesse ils vont nous désagréger ce bout de métal. 

- Feu à volonté ! 

Jérémy pointa la cible et transmit l'ordre aux modules. Le tout filmé par les trois microscopes et enregistré en fichiers numériques. On voyait cette petite unité s'envoler vers sa cible comme un essaim d'abeilles, mais en effectuant un vol de reconnaissance dans un premier temps afin d'optimiser l'offensive. Des regroupements de modules s'opéraient et l'attaque se produisit. Les dents plantées dans le métal, cette fois-ci, les mâchoires tournaient beaucoup plus vite. On ne distinguait plus les dents. On voyait juste une sorte de poussière de métal passer à travers le corps des modules et ressortir entre les crochets arrière. Lors de ce passage, Jeremy avait eu l'idée de convertir cette poussière. Il pouvait la convertir en un matériau organique permettant sa digestion accélérée par l'environnement ; simplement, ça ralentissait le processus et pour l'armée ce n'était pas une priorité. Donc, ce serait simplement de la nanolimaille de fer. 

Les modules avaient de facto augmenté leur nombre de façon très scientifique. Ils étaient programmés pour être efficaces. La multiplication se faisait par une recombinaison des alliages désagrégés par des nanomodules usine capables de fabrication. En fait, chaque module pouvait devenir une propre usine de fabrication. L'intelligence autonome en réseau commandait cette opération. La clef d'identification du nouveau module créé était transmise à la station de commande et permettait un inventaire instantané. On voyait à l'écran cette fabrication. Un petit groupe de modules, une soixantaine qui s’étaient agglomérés en forme de tube. Cette fois, les alliages désagrégés passaient dans ce tube composé de modules. Traités par leurs crochets, de nouveaux modules étaient assemblés. Ce tube produisait un nouveau module en deux secondes, lequel était tout de suite opérationnel. Il pouvait être affecté à l'assaut ou à la production des nouveaux modules. Le boulon, lui, en une minute et vingt secondes, avait été réduit en poussière. On était passé à cent quarante modules. 

- Ouah ! C'est tout bon. Passons au deuxième test. 

Ces nanosmodules LNAM pouvaient détecter les alliages métalliques jusqu'à dix mille mètres au-dessus et au-dessous du niveau de la mer. Aussi bien dans les airs, la terre, les bassins d'eau douce ou d'eau de mer. Ils avaient la capacité de s'infiltrer et creuser tous matériaux pour atteindre leurs proies, de s'immiscer dans les chairs si nécessaire. Une fois l'alliage trouvé, ils le désagrégeraient. L'armature d'une construction, par exemple, serait réduite en poussière, ainsi que le feraient des termites, des millions de termites dans un chalet de bois non traité. 

Chris avait été chercher un chariot de bois sur lequel un bloc de béton moulé de vingt-cinq kilos était déposé. Les armatures en ferraille n'étaient pas apparentes. Parker avait répété le protocole de test. Les cent quarante nanomodules s'envolèrent sur leur objectif. Leurs dents sur la mâchoire en rotation leur permettaient de voler. Ils aspiraient l'air ou l'eau pour se déplacer grâce à la rotation de leur mâchoire. Leurs ailerons étaient utilisés pour se diriger. Ils s'étaient divisés en trois après un bref survol du bloc. Quelques-uns commencèrent le travail par le haut, tandis que d'autres attaquèrent par le côté droit. On pouvait voir le béton se trouer par endroits, des nanocavités apparaissaient à l'écran. Le reste commençait la production de nouveaux nanomodules de façon exponentielle. Les deux chercheurs observaient le nombre de nanomodules qui augmentait au fur et à mesure ainsi que leur progression dans le bloc. Les nouveaux, assez nombreux, avaient commencé un nouveau tunnel dans le béton. Il ne resterait bientôt plus de ferraille. 

- Top ! s'exclama Jeremy. 

En cinquante cinq secondes et quelques centièmes, les modules avaient anéanti l'armature de ce bloc de béton. Par un léger coup de poing sur ce bloc, Chris le sépara en plusieurs parties. Le nombre de modules avait été multiplié par six environ. Ils étaient maintenant plus de sept cents. 

- Bien Chris ! Qu’en penses-tu ? 

- Qu'ils sont redoutables d'efficacité. 
- Oui Chris, ils sont redoutables et prêts à être vendus. Je vais présenter ces résultats à Tommy. Espérons qu'il soit satisfait. Sinon, je les transforme en composteurs de déchets. -Chris sourit et ajouta d'un ton interrogatif : Mais tu les as déjà conçus Jeremy, n'est-ce pas ? 

- Je n'ai rien conçu encore de cette sorte Chris. Tu le sais très bien, répondit Jeremy. 

Chris n'ajouta rien de plus à cette conversation, mais connaissant Jeremy, il se douta au fond de lui que ce genre de nanomodule devait bien être soit sous forme de prototype soit au pire sur un plan. Mais l'essence de la recherche, pour Jeremy, était bien ce thème de retransformer tous ces détritus qui envahissaient la planète en quelque chose de réutilisable. 

- Chris, peux-tu, s'il te plaît, me ranger ces petites bêtes et me fermer les fichiers de tests ? Je monte voir Fisher. 

- D’accord, Jeremy, je fais ça. 

Jeremy Parker descendit à la cafétéria du laboratoire dans un premier temps. Il voulait se recentrer avant d'affronter son chef. Jeremy était un amateur de thé. Il se dirigea vers le distributeur de boissons automatiques. Le distributeur du labo était un pur produit des années 2025. Une sorte de distributeur d'eau chaude ou froide, filtrée par des procédés nanotechnologiques qui mélangeaient savamment divers ingrédients à choix. Cet appareil était quasi autonome pour sa maintenance. Jeremy avait travaillé sur sa conception au tout début de son engagement. On lui avait demandé un système de filtration de l'eau ainsi que le nettoyage automatique de cet appareil et de sa tuyauterie. Et on voulait également qu'il optimise le ratio substance ajoutée à l'eau et le goût. En d'autres termes, qu'il fasse des économies sur les boissons. Il ne fallait pas oublier que les aliments comme le sucre et le thé étaient presque des produits de luxe, sans parler de l'eau. Et, pour une entreprise anglaise, toute économie était bonne à prendre. Les boissons étant offertes aux employés, il fallait bien compter ! En plus, c'était potentiellement une licence à vendre. Le patron avait été content et avait pu confirmer son engagement dans ce laboratoire. Aujourd'hui, bien qu'ayant reçu plusieurs offres de travail à de bien meilleures conditions, Jeremy ne voulait pas changer. Il était assez libre et content de ce qu'il faisait. Cela se rapprochait des recherches qu'il avait faites jusqu'à présent à l'université. Même s'il insistait à chaque fois auprès de Tommy Fisher pour lui vendre des projets de nettoyage, comme il les nommait lui-même, la conjoncture n'était plus au vert. Les sociétés humaines, face aux défis environnementaux ratés du début des années 2010, fonçaient maintenant à leur perte. Une sorte de fatalisme s'était emparé des gouvernements. On ne voulait surtout pas que l'on parle de danger pour l'environnement. Tout le monde le savait. Mais voilà, que faire, disaient les hommes politiques. Certains argumentaient même en faveur de ce mode de vie. Prétendant que c'était une sélection naturelle, et que finalement ce ne sont pas quelques déchets de plus ou de moins qui allaient changer les choses, et qu'après bientôt plus de cinquante années de prédiction de fin du monde, l'homme était toujours là. L'homme avec sa technologie était capable de s'adapter à tout. Même Jeremy par moments y croyait. Son système de filtration de l'eau en était la preuve. Sauf que filtrer cent litres d'eau, ce n'est pas la même chose que filtrer un lac ou un océan. Certes, l'homme était toujours là, pensait-il, mais ce « là » devenait de plus en plus petit. Il était facile de parler de l'homme en général, mais la généralisation ne s'appliquait pas à tous les hommes. C'était ça la vraie question. De toute façon, Jeremy travaillait toujours dans cette direction. Il était proche et il le savait. Il était tenace en plus. 

- Garçon ! Un thé vert s'il te plaît. Garçon était le nom que Jeremy avait programmé dans le système de reconnaissance vocale du distributeur. 

Quelques bruits de vapeur et d'engrenage plus tard, sa tasse de thé vert était servie. 

- Votre thé vert est servi, confirma la machine. 

Jeremy prit sa tasse et se déplaça vers la fenêtre de la cafétéria. Il y voyait toujours cette image d'arbres recouverts de plastiques divers. Il finit son thé suivi d'une grande respiration. 

- Bon, allons-y ! 

Jeremy quitta la cafétéria et se dirigea, en prenant les escaliers, vers le quatrième étage où se trouvait le bureau de Tommy Fisher. 

Dans le couloir qui menait à son bureau, le mur était recouvert de divers diplômes et articles de presse relatant l'histoire du Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory. Cette maison, car elle n'appartenait qu'à un homme, Tommy Fisher, était une exception. Cet homme, maintenant âgé de cinquante-huit ans, avait investi sa fortune dans la nanotechnologie en 2010. Il avait racheté un cabinet de recherche composé de cinq chercheurs. Tommy, chanteur pop des années nonante, avait volontairement arrêté sa carrière. Avec ses biens, il s'était reconverti dans la nanotechnologie. Ce n'était pas un ingénieur, mais il avait un sens aigu des affaires. De plus, c'était un meneur d'hommes hors pair. Quelques brevets et succès commerciaux plus tard, il employait déjà cinquante personnes. Mais, il voulait plus. Il voulait la reconnaissance d'un milieu qui le méprisait en quelque sorte. Pensez-vous, un chanteur dans la nanotechnologie ! La communauté de scientifiques se gaussait et ironisait sur ses succès. 

- Un marchand de couleurs ! 

En effet, le laboratoire de Tommy Fisher était renommé pour ses teintures nanotechnologiques qui changeaient en fonction de la température ou sur impulsion électrique. L'industrie du vêtement était son principal client. Cependant, depuis que Jeremy Parker travaillait pour lui, Tommy Fisher voyait les choses différemment. 

Jeremy frappa à la porte du bureau. 

- Oui, entre, Jeremy ! s'exclama Tommy Fisher. 

- Ah ! Je t'attendais. Tu sais les ventes des Nanos Clean Module ? 

Tommy enchaîna tout de suite la conversation. 

- Eh bien, nous sommes en train de faire un carton ! Les derniers chiffres sont incroyables. Nous en sommes à cinquante mille unités vendues pour le Royaume-Uni. Je vais voir tout de suite la production et faire le nécessaire pour qu'il y ait du stock. Au rythme où les commandes arrivent, il faut produire plus vite que prévu. Heureusement que nos produits ne pèsent rien. N'est-ce pas Jeremy ? 
Un rire partagé entre Jeremy et Tommy conclut ce monologue. -Je te félicite Jeremy, mais maintenant nous avons un dossier sensible à traiter. Les LNAM. Comment se passent les tests labo ? 

- Tout fonctionne comme prévu Tommy. Nous avons testé les modules sans transformation des alliages en substance organique assimilable rapidement par l'environnement. 

- Oui, je sais, l'environnement ! Je te comprends Jeremy, mais ce n'est pas le moment. 

- C'est vrai, c'est peut-être trop tard déjà.

- Jeremy, arrête ton cynisme. Pas avec moi. Écoute, soit un peu patient, et si tes LNMA sont vendus à l'armée, eh bien, rien ne nous empêcherait d'en faire une version plus propre que nous pourrions vendre à tous les gouvernements. Mais tu le sais comme moi, ce n'est plus la tendance. Nos politiciens nous conduisent je ne sais pas où. On dirait qu'il y a des gens qui ont tout intérêt à ce que la planète devienne une immense poubelle. Ce qui, à mon avis, est déjà le cas. Ces murs de poubelles tracent de nouvelles frontières. Elles permettent à des seigneurs de guerre locaux de s'enrichir par des droits de passage. Et, de toute façon, il n'y a plus aucune industrie capable d'éliminer cette masse de déchets, conclut Tommy Fisher. 

Jeremy regarda par terre et changea de sujet. 

- Soit, je suis prêt pour le test en terrain. Nos modules peuvent être vendus, j'en suis convaincu. 

- Bien, te connaissant j'avais anticipé ta réponse. J'ai pris rendez-vous avec l'Armée Britannique mercredi, dans deux jours. Ils veulent voir les LNAM à l'épreuve. Le test aura lieu à cent cinquante kilomètres d'ici, dans une zone à reconstruire. Il y aura quelques bâtiments à recycler. 

Tiens-toi prêt avec tes modules. Prépare des explications simples et précises. Ce sont des soldats. Tu comprends ? 

- Oui Chef ! 

- Soyez discrets avec Chris. Bien que personne ne s'attende à ce que notre labo soit dans la course d'un projet militaire, il y a des gens malintentionnés dans ce genre d'affaire. 

- Pas de souci, Tommy. On va gérer ceci avec la plus grande discrétion. Je vais préparer les protocoles d'ici mercredi. L'armée de Sa Majesté va constater que nos petites bêtes ont un appétit féroce. 

- Bien, je te vois à 9h00 du matin, mercredi. Merci encore. Maintenant excuse-moi, je dois faire des téléphones. 

- Bonne soirée Boss ! 

Jeremy quitta le bureau. 

En fin d'après-midi, Jeremy rentra chez lui retrouver ses compagnons Roger, Ronnie et Dave. C'était, comme il se doit avec des animaux de compagnie, un mélange de joie et de tâches à accomplir avant qu'une certaine sérénité s'installe. Il avait hâte de finir l'installation de son nouveau tuner satellite afin de tester certains des nouveaux services auxquels il s'était abonné. Après quelques heures, Jeremy avait fini de s'occuper de ses compagnons et d'installer son nouvel équipement électronique. Il commanda du thé à haute voix à sa station. 

- Elsa, prépare du thé s'il te plaît. Il avait donné ce prénom à la centrale domotique. 

Une réponse instantanée suivit. 

- Quel type de thé ? Il y a en stock du thé vert, Darjeeling, thé des moines de chine, thé… 

- Thé des moines de chine ! 

- La préparation a commencé. Dans dix minutes et 20 secondes votre thé sera à votre disposition dans le robot T-Boy. 

Jeremy était en train de parcourir les nouveaux menus à disposition sur son tuner satellite. Il s'arrêta sur le menu "Contact call and localisation". Après une sélection du menu, l'appareil lui proposa une opération. Votre base de données est vide. Voulez-vous la charger ? 

Jeremy commanda. 

- Oui ! 

- Connexion établie avec votre station domotique Elsa. 

Au même moment, la station confirma. 

- Demande de transfert de données par le Device T-Sat 24xw. 

- Autorisation demandée.

- Oui, j'autorise Elsa.

On pouvait voir sur l'écran TV OLED une liste de données défiler.

- Le tuner confirma l'opération. Opération Terminée. Veuillez choisir votre contact.

- Yvan Wong.

L'écran établit la communication tout en zoomant sur l'endroit où se trouvait Yvan Wong.

La localisation indiquait 27 degrés 45,15.40 Nord -86 degrés 39,02.83 Est proches du village de Monjo Népal. 
- Communication engagée.

- Wong ?








Entre ciel et mer.

- Allo ! Jeremy, c'est toi ? 

- Bien sûr que c'est moi, tu le vois bien ? 

- Comment vas-tu vieux frère ? 

- Pas trop mal, et toi ? 

- Moi je vais bien. Je suis en train de faire une petite marche en montagne. 

- Oui, je vois ça. 

- Mais comment tu vois ça ? Oh non, ne me dis pas que tu l'as ? Tu as l'abonnement satellite de communication et visualisation en temps réel, n'est-ce pas ? 

- Exact ! 

- Eh bien je pense que tu distingues ma fidèle compagne, Aza ? 

- Mais bien sûr, elle est en pleine forme. 

- Aza, dis bonjour à Jeremy, il nous regarde depuis le ciel. 

Yvan montra le ciel de son doigt. La chienne Aza, comme si elle le sentait, se mit à fixer le ciel et aboya. 

- Jeremy, il faut que je continue ma montée. Tu sais, je me dirige sur le plateau des Trois Lacs qui est près de mon village de Monjo, en face du Mont Kondge Ri. Il se situe à 5100 mètres et il n'y a bientôt plus de neige. C'est pour cela que ma chienne me suit. Ce n'est pas normal, les gens du village m'ont demandé d'aller voir. Je te rappelle très bientôt. 

- C'est cela, à très bientôt et fais attention. 

- Communication terminée, durée : une minute 53 secondes. 

Jeremy se demandait ce qu'Yvan Wong voulait lui dire. Yvan Wong était un expert en alpinisme et en plus, un as de la météorologie et climatologue reconnu. De père russe et mère chinoise, Yvan était un sacré personnage. Un physique de fer et un mental d'acier. Il était marié à Melinda, ils avaient deux enfants âgés de quatre et deux ans. Deux garçons, Tia et Piong. Sa compagne le suivait partout autour du monde. Ils habitaient aujourd'hui un petit village dans une vallée du Népal. Mélinda était professeur en neurologie. C'est elle qui s'occupait de l'éducation de leurs enfants. Il demanda à son logiciel de se positionner à une altitude de vingt mille mètres au-dessus de sa dernière connexion. Il constatait que la neige était inexistante effectivement, sinon rien ne le frappait. Il y avait Trois Lacs d'un bleu turquoise. Yvan a quand même de la chance de parcourir la terre par monts et par vaux et de découvrir des endroits encore préservés. Préservés entre guillemets pensait Jeremy, car en ce mois de septembre de l'an 2025 pas un centimètre carré de la planète terre n'était préservée de l'humanité et de ses déchets. 

- Fin d'observation ! s'exclama Jeremy.

Elsa confirma. 

- System satellite off. 

Jeremy décida de sortir, il était maintenant 21h00, et il voulait faire un tour près de Londres. Il décida de sortir ce soir avec sa caisse. 

- Elsa, je sors, mise en fonction des alarmes de nuit à ma sortie. 

- Processus engagé. 

Le soir, dans cette banlieue anglaise même bien gardée, il fallait mieux être équipé en alarmes et autres armes de dissuasion automatiques. Pour sa part, Jeremy avait fabriqué quelques modules nanotechnologiques bien à lui. En cas d’approche de ses fenêtres ou de toutes les entrées de sa maison par un humain qui refuserait de s'annoncer en fixant la caméra au-dessus de la porte d'entrée, Elsa lâcherait, après un message d'avertissement répété trois fois, un bataillon de nanomodules aux propriétés bien particulières. Ils étaient conçus pour désagréger tous les textiles naturels ou chimiques dans les limites de sa propriété. À ce jour, aucune tentative d'effraction n'avait été constatée. 

Une demi-heure plus tard, Jeremy remarqua Chris sur le trottoir près du quartier des restaurants chinois de Londres. Il s'arrêta à sa hauteur et l'interpella. 

- Chris ! 

Chris tourna la tête et répondit. 

- Salut Jeremy, qu'est-ce que tu fais par là ? 

- Je veux me faire un petit truc à manger, tu m'accompagnes ? 

- Eh bien soit, j'étais parti pour la même chose. 

- Ok, monte. Aux Portes de la forêt, ça te dit ? 

- Oui, très bon choix, leur riz aux champignons est excellent. 

- Allons-y ! 

Jeremy accéléra sur environ cent mètres jusqu'au parking. 

- Ouah ! Quelle bombe, je ne m'y ferai jamais. 

- Mais si, mais si, il n'y a plus que des voitures électriques de toute façon. 

- Oui, mais la voiture électrique de ma grand-mère, ce n'est pas ton bolide. 

La voiture parquée, les deux collègues et néanmoins amis se faufilèrent dans les petites rues sombres, humides, sales et mal éclairées du quartier chinois. Le spectacle était un peu macabre. Dans certaines rues, les morts vivants, comme les appelaient Jeremy, c'est-à-dire toute la population des consommateurs de drogues, se livraient à leurs achats quotidiens de substances qui leur permettaient de faire des rêves extraordinaires. En 2025, les drogues en vente sur le marché n'avaient plus rien d'euphorisant, de calmant ou de stimulant. Elles s'étaient adaptées à la législation qui était implacable pour tous les comportements abusifs et non conformes des personnes conscientes. La mafia en fait, comprenait très bien la législation. Consciemment, aucun effet n'était ressenti ; ce n’était que la nuit, pendant le sommeil, que les rêves devenaient extraordinaires. Des rêves à la carte selon la drogue. Le toxicomane était souvent impliqué pendant son rêve dans un jeu de rôle. Il y avait des drogues pour devenir chanteur, sportif, acteur, des drogues du travail où l'on choisissait un métier par exemple. Par contre le lendemain, il fallait remettre ça, car si une personne bien dépendante arrêtait, son rêve prenait le dessus pendant son réveil. Elle oubliait sa vraie personnalité pour devenir esclave de son rêve. Cette transformation conduisait à la folie et presque toujours au suicide. Avec cette camelote, pendant la journée, tout le monde bossait bien gentiment. Ceux qui travaillaient, car le taux de chômage mondial atteignait les trente pourcents. L'illusion mensongère des politiciens des années industrielles s'était évaporée. Le travail pour tous était bien fini. Et pourquoi pas ? Mais fallait-il avoir un autre projet pour l'humanité ? À la place de réflexion, il y avait une sorte de minimum vital en place dans toutes les sociétés. Afin de ne pas augmenter par des cadavres les montagnes de déchets. Mais l'inactivité, le manque de créativité devenaient anxiogènes pour cette population. L'encouragement à la création n'était pas favorisé, ni l'acte qui consiste à produire quelque chose de nouveau, d'original. Ces drogues arrangeaient bien les dirigeants, finalement. La perversité de ces drogues allait jusqu'à les rendre conformes à la loi ou plutôt pas non-conformes à la loi. En effet, elles n'avaient rien de stupéfiant puisque leurs effets ne se faisaient sentir que lors du sommeil. Quelques Politiques étaient bien en train de débattre sur le sujet. Mais, comme les médecins étaient divisés sur la question, entre-temps la mafia avait occupé le créneau et s'enrichissait encore une fois sur la misère des gens. Peut-être que ces êtres rêvaient d'autres choses que de plastiques suspendus aux arbres à la fin ? 

- Quelle misère, commenta Jeremy. 

- Tu n'as pas idée, ajouta Chris. 

Dans le dédale sombre et humide des rues du quartier chinois, les clients des drogues durêve faisaient la queue devant de pseudos épiceries. À l'intérieur, les revendeurs. Sombre main-d'œuvre de gros bonnets, se justifiant toujours sur leur job. Tantôt pour le plaisir, tantôt à cause de la société, c'était plus simple d'intégrer le réseau. Ces épiceries plus ou moins légales faisaient de bonnes affaires. En plus de boissons sucrées, elles vendaient les drogues du rêve. Chacune avait sa spécialisation, sexe, sport, aventure, horreur, et cetera. Le comble étant que la production de ces drogues du rêve se faisait avec du plastique. C'était une idée cynique de la mafia. Non seulement elle contrôlait les décharges et leurs passages, mais elles utilisaient ces déchets dans la composition de leurs drogues. Ces drogues du rêve étaient du plastique. En tous les cas, les revendeurs ne rêvaient pas. Leurs chefs interdisaient toute consommation personnelle. Par contre, ils les avaient conditionnés à être performants sur leur réseau et ils devaient sans arrêt rabattre et attirer de nouveaux consommateurs, à presque n'importe quel prix. Cela voulait dire que passer par ce quartier, pour quelqu'un qui ne voulait pas consommer de ces drogues, pouvait vite devenir compliqué, car ces revendeurs savaient être très persuasifs. 

Jeremy marchait normalement, mais son regard restait attentif à toutes scènes, personnes et actes. Mais surtout éviter de fixer un de ces revendeurs du regard. Ceci afin de ne donner aucun signal pour un achat et d'éviter toute provocation. Chris, lui, de son côté, était un peu plus nerveux au fur et à mesure qu'ils avançaient dans cette petite ruelle qui devait les mener au restaurant Aux portes de la forêt. 

Soudainement, une voix provenant de derrière les interpella. 

- Hé, vous cherchez quelque chosee, les deux devant ? 

Chris et Jeremy se regardèrent. Jeremy fit signe à Chris des yeux, de continuer à marcher. 

- Hé, vous deux, je vous cause. 

Jeremy se retourna. 

- Non merci, on vient de faire nos course ! en regardant l'un des trois gars qui les suivaient depuis quelques instants. 

- Arrête-toi ! J'aimerais bien les voir, tes courses.

À ce moment-là, Chris et Jeremy se retournèrent et firent face à ce mini gang. C'était assurément des revendeurs en mal d'aventure. Ils voulaient probablement agrandir leur réseau par de nouveaux acheteurs apeurés. Chris s'était disposé avec son pied droit légèrement en arrière et venait de prendre une grosse respiration. Jeremy l'avait observé. Il mit sa main gauche devant Chris. Ce geste voulait dire « ne fais rien ». 

- Mais il a l'air nerveux, le petit. Son regard fixait Chris. 

- Il n'y a aucun problème, personne n'est nerveux. répliqua Jeremy. 

- Tu parlais de courses, mais je ne t'ai pas vu acheter quelque chose. Tu dois avoir des problèmes de mémoire ? N'est-ce pas ? 

L'homme qui devait apparemment être le petit chef du mini gang sourit en regardant les deux autres. 

- Tu dois avoir mal vu, continua Jeremy. 

L'atmosphère soudainement devenait plus lourde. 

- Quoi ? Tu prétends que je suis un menteur ? Le chef haussa le ton. 

- Peut-être pas un menteur, mais un imbécile. 

- Ouah ! Là, les gars, on a un petit malin devant nous ! Les trois revendeurs sortirent de leur veste des lames de différentes grandeurs et s'écartèrent les uns des autres de quelques centimètres, histoire de prendre leurs aises. La foule formait naturellement une sorte de cercle, à bonne distance autour de la scène. La ruelle n'était pas large, peut-être quatre mètres. Chris regarda Jeremy et lui murmura. 

- Tu es complètement fou, qu'est-ce que tu veux que l'on fasse maintenant ? 

- Rien ! Recule derrière moi et reste à deux mètres. 

Chris s'exécuta et vint se placer derrière Jeremy, à deux mètres. 

- Regarde ce que je t'ai dit. 

Et, d'un ton vif et plus fort en s'adressant au chef du gang. 

- Regarde, voilà ce que j'ai acheté. Alors si tu veux faire le détective, il faudrait que tu te réveilles ! ajouta Jeremy. 

La provocation allait crescendo et l'on sentit que le gang n'était pas habitué à ce genre de défi. En effet, ils étaient peu à oser la défiance envers ces malfrats, peu à avoir encore du courage devant la peur. 

Jeremy mit la main droite dans la poche droite du devant de son pantalon et sortit une petite boîte qu'il présenta en ouvrant délicatement le couvercle au chef du gang qui se trouvait à deux mètres devant lui. 

- Mais qu'est-ce que tu me montres là ? C'est quoi cette embrouille ? 

- Je t'ai dit, j'ai fait des courses. Mais mes achats ne viennent pas de ta boutique. Alors, si j'étais toi, je rangerais ma ferraille et je repartirais faire mon inventaire.
 
- Mais tu te prends pour qui ? C'est moi le boss dans ce quartier, on va te montrer. Le chef du gang regarda ses soldats en leur faisant un signe d'aller de l'avant. Les deux membres hésitèrent. Il semblait que ce n'était pas le protocole habituel. 

- Quoi, vous avez peur ? cria le chef. 

Tout autour, la foule s'était assemblée. Elle formait une sorte de cercle. Jeremy, de son côté, s'était baissé, avait posé la petite boîte à terre et s'était reculé de deux mètres, à côté de Chris. 

Quand les deux gangsters, lames en avant avancèrent suivis de leur chef en direction de la petite boîte, une étrange sensation les envahit. Au début, ils se regardèrent nerveusement tout en arrêtant leur marche. Puis, ils regardèrent la foule qui était collée le long des murs.

Soudain, quelqu'un dans la foule éclata de rire, puis un deuxième, un troisième et toute la foule se mit à rigoler à pleins poumons. Chris lui-même rigola. 

- Oh non, tu n'as pas osé, Jeremy ? 

Jeremy impassible regarda la scène. 

- Oh merde les gars, commenta le chef du gang. 

- Regardez-vous ! 

- Les deux autres membres baissèrent les yeux et virent qu'ils n'avaient bientôt plus un seul habit sur le corps.

- Ah ! Ah ! Qu'est-ce que c'est ?

- Et toi chef, tu es complètement à poil, répliqua l'un des deux desperados. La foule était hilare et il régnait une atmosphère de carnaval parmi les passants.

- Maman ! cria le meneur.

- Barrons-nous ! 

Et les trois gangsters se mirent à courir en se faufilant dans la foule à cul nu. Au même moment, les sirènes de la police se firent entendre. La foule retrouva son calme, Jeremy regarda la petite boîte dont le couvercle venait de se refermer. Il la saisit, la replaça dans sa poche et fit signe à Chris de le suivre. Au pas de course, Chris et Jeremy s'engagèrent dans un dédale de rues et passages. Finalement, après trois ou quatre minutes, ils arrivèrent devant le restaurant Aux portes de la forêt. Tout en reprenant son souffle, Chris regarda Jeremy et lui demanda. 

- Comment les as-tu fabriqués ? 

Jeremy regarda Chris dans les yeux. 

- Chris, j'ai quelques projets personnels, tu comprends ? Mais pas un mot à personne. C'est trop important. Est-ce que j'ai ta parole d'homme ? 

Chris regarda bien droit Jeremy. 

- Oui tu l'as. Mais, tu les as bien eus et de plus, ils sont drôlement efficaces ces modules. 

- Oui, je sais, c'est la troisième version et à vrai dire, c'est la première fois que je les teste dans des conditions non contrôlées. 

- Non ! Ce n'est pas vrai ? répliqua Chris. 

- Eh si ! Bon, assez parlé de boulot ! Allons manger un bon riz aux champignons et c'est moi qui offre le dessert. 

- Dans ce cas-là, ça marche ! Les deux amis rentrèrent dans le restaurant par les quelques marches devant l'entrée. Jeremy, à la réception, donna son nom. 

- Parker, Jeremy Parker ? 

- Oui, oui, deux places, suivez-moi s'il vous plaît Messieurs. 

Une dame d'un certain age, de type asiatique, en costume traditionnel chinois époque Mao, les conduisit à leur table, au fond du restaurant, dans une petite salle annexe. À côté de leur table, un aquarium contenant des poissons d'eau douce. Les racines et plantes qui composaient le décor étaient disposées d'une telle façon que l'on avait l'impression de se trouver dans une forêt. La nage paisible de la dizaine de poissons ainsi que les vagues de bulles du diffuseur d'oxygène, complétaient parfaitement la musique d'ambiance du restaurant. Une mélodie douce d'erthu et de bianzhong. En les observant, on aurait pu penser que la nage des poissons suivait la mélodie. 

- Voulez-vous riz aux champignons avec thé, comme d'habitude ? demanda la serveuse. 

Jeremy regarda Chris. Chris acquiesça de la tête 

- Oui, deux fois. 

- Merci beaucoup, conclut la serveuse en s'éloignant de leur table. 

- Dis-moi Jeremy, est-ce que tu as eu peur ? 

- Peur ? Ce n'est pas le mot, j'étais très concentré. Car la peur dans ces moments-là ne sert pas à grand-chose.

- Oui, tu as raison. 

- Tu sais Chris, ces gens-là ne sont pas des gentils gentils. Mais, baisser les yeux sans se défendre, ce n'est pas mon style. Et il faut dire que nos très petits amis sont très efficaces, n'est-ce pas ? 

- Clair, tu l'as dit. 

Les plats et le thé vert arrivèrent. 

Jeremy leva sa tasse de thé et porta un toast. 

- Au prochain millestone et au succès de notre entreprise le Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory Limited. 

- C'est ça, à nos futures réussites, répondit Chris en cognant sa tasse sur celle de Jeremy. 

- Chris, maintenant que tu as vu à l'œuvre ces modules de désintégration de textiles, je suis à deux doigts de résoudre le cercle parfait. C'est-à-dire, de transformer tous les matériaux synthétiques ou chimiques en organiques et ceci sur le même modèle que les LNAM. 

- Tu veux dire avec l'effet de multiplication intégré également.

- Oui, c'est cela. Le retour à la terre en quelque sorte. Ce projet, je veux le faire passer auprès de Tommy. Ce ne sera pas facile, car dans le climat actuel, tout le monde s'en fout. 

- Non, pas tout le monde, enchaîna Chris. 

- Pas tout le monde, Jeremy. J'ai beaucoup de respect pour ce que tu fais. Tu sauveras le monde, Jeremy. 

- Non, non, pas moi, mais celui qui aura le courage de commencer le très grand nettoyage de notre planète. Mais nous avons encore du boulot pour mettre au point ces modules et j'ai besoin de toi, Chris. 

Le riz aux champignons était presque terminé. Comme par magie, la serveuse arriva et demanda. 

- Alors, petit dessert ou gros dessert ? Nous avons très bonne crème de mangue. Très bonne. 

Jeremy, en regardant Chris. 

- Tu as toujours de la place ? 

- Oui, j'ai toujours de la place pour une crème de mangue. 

- Avec poudre de noix de coco, deux fois ! 

- Ok Monsieur, je vous apporte les desserts crème de mangue avec poudre coco. 

Chris et Jeremy rigolèrent. Les poissons de l'aquarium restaient imperturbables. En rythme avec la musique, le ballet qu'ils présentaient était stupéfiant. En tous les cas, pour Jeremy qui, le regard fixé dans l'aquarium, se perdit quelques instants entre les racines, plantes et bulles d'air, le tout dans l'ambiance du restaurant qui se composait de tintements de couverts, de conversations, rires et musique traditionnelle chinoise. 

- Voilà les mangos ! s'exclama la serveuse en déposant les desserts sur la table. 

Jeremy revint un peu sur terre aux bruits des coupes sur la table. 

- Eh bien, voilà ! Regarde ces desserts. J'adore la mangue. 

- Il est plus facile aujourd'hui de manger des mangues que du pain. 

- Oui c'est vrai, il n'y en a presque plus et le seul disponible est hors de prix. 

- Je me demande ou cela va nous mener ? conclut Jeremy. 

Cette dernière remarque ne les empêcha pas de savourer ce dessert à la crème de mangue. 

- Chris, je te dépose après, si tu veux ? 

- Avec plaisir. 

- Je suis un peu fatigué et demain je dois être en forme pour finaliser le projet pour notre armée. 

- Oui, je te suis Jeremy. Je ne veux pas me coucher trop tard non plus. 

Les deux collègues terminèrent leur dîner et quittèrent leur table après avoir réglé l’addition. 

- Jeremy se leva, et d'un ton ferme, lança un "Au revoir, merci." répliqué d'une série de "Merci beaucoup, à très bientôt." Chris le suivit jusqu'à la sortie où il plaça son avant-bras devant Jeremy en lui demandant de patienter. 

- Je vais jeter un œil si tu le veux bien. 

- Ok 

Sur le palier de la porte, Chris regarda fixement à droite et à gauche. Dehors, il y avait un peu plus de morts vivants. On sentait l'amollissement général de la foule à la recherche de sa drogue du rêve. Mais, pas d'embrouille à l'horizon. Chris, d'un naturel prévoyant ne voulait pas que Jeremy se fasse menacer. Après la petite récréation, il fallait rester vigilant. 

- Ok, c'est bon Jeremy. On peut y aller. 

Jeremy et Chris s'enfoncèrent dans la rue au milieu de la foule, faisant face à la lumière d'une tour, à quelques centaines de mètres du restaurant, qui par ses fenêtres rétroéclairées, illuminait de son éclat une partie du quartier. Cette tour de plus de deux cents étages se tenait comme un ours sur ses deux pattes arrières, faisant la sentinelle devant l'entrée de sa grotte. Leurs silhouettes disparaissaient dans ce contre-jour. L'ours lui ne bougeait pas. 

Le mercredi matin dans le bureau de Fisher. 

- Jeremy, c'est parfait, l'inventaire du dispositif nécessaire pour faire la démonstration des LNAM a été fait et nous sommes prêts. Tu feras la démo, mais tâche de ne pas être trop technique dans tes explications. En tous les cas, pour cette démo qui se fera avec trois personnes, deux hommes et une femme du Haut Commandement de notre armée. Ces personnes ont toutes le grade de Général. Ils ont reçu le protocole par email hier. Ils ne vont pas tarder. 

- Oui, tout est prêt. Le système de télécommande est déjà dans la caisse. Il ne reste plus qu'à le charger. Quant aux modules, eh bien, ils sont dans une boîte qui ne s'ouvre que sur ordre du système. Elle est dans nos coffres. 

- Monsieur Fisher, votre rendez-vous est là, annonça par l'interphone, Dominique la réceptionniste. 

- Parfait, faite-les monter s'il vous plaît. 

- Entendu. 

Dominique accompagna les trois officiers. Dehors, deux véhicules militaires attendaient. Il y avait plusieurs hommes armés en faction. 

La réceptionniste frappa à la porte du bureau de Tommy Fisher. 

- Entrez ! 

Elle ouvrit la porte et se retira. Les trois officiers entrèrent dans le bureau. Dominique referma la porte. 

- Bonjour Monsieur Fisher. 

- Mon Général. 

- Laissez-moi nous présenter. Voici le Général Sheene, le Général Smith et moi-même le Général Roberts. 

Le Général Smith était une femme. 

Alors, sommes-nous opérationnels ? demanda d'un ton sec le Général Roberts 

- Oui, Général, comme je vous l'ai confirmé nous sommes opérationnels. Mais laissez-moi vous présenter Jeremy Parker, notre ingénieur qui s'occupera de la démonstration. Jeremy salua de la tête, les trois officiers le saluèrent en retour d'un salut militaire formel. -Dites-moi Parker, nous avons entendu de bonnes choses sur vous. J'espère que votre présentation sera à la hauteur de votre réputation ? 

Jeremy resta un très court moment confondu, mais se reprit aussitôt. 

- Eh bien, c'est pour moi un grand honneur de faire cette démonstration à notre armée. 

- Hum, très bien. Allons-y ! répliqua le Général Roberts. 

Il se tourna vers les Généraux Sheene et Smith et leur fit un signe positif de la tête. Puis, en regardant à nouveau Tommy Fisher.

- Nous allons nous occuper du chargement maintenant si vous le voulez bien Monsieur Fisher. Montrez-nous où se trouvent vos LNAM. 

- Sans problème, confirma Tommy. 

Les cinq personnes quittèrent le bureau, devancées par Jeremy qui guidait les généraux. Arrivé vers la réception, le général Smith demanda à deux hommes de venir les rejoindre. Elle avait une très discrète oreillette qui faisait office de centre de communication. Deux soldats vinrent immédiatement dans le hall d'entrée. Ensuite Jeremy ouvrit une porte et ils s'enfilèrent dans un escalier en colimaçon vers les sous-sols du laboratoire. Jeremy continua et s'arrêta devant une porte transparente. Il y avait un clavier muni d'un optique bleu clair au niveau du visage qui lui scanna les yeux et il compléta le processus par un mot de passe saisi sur le mini clavier puis confirma le tout en apposant l'empreinte de sa main sur une sorte de miroir. La porte s'ouvrit. Il saisit un attaché-case et une boîte carrée d'une vingtaine de centimètres. Il les remit aux soldats. Il verrouilla la porte par une commande vocale uniquement. 

Le général Smith l'interpella : C'est tout ? 

Jeremy impassible lui répondit. 

- Oui mon Général. Ce n'est pas grand mais terriblement efficace. 

Ils remontèrent en suivant les soldats vers les véhicules. Plus tard, sur la route, le Général Roberts, dans le véhicule, commença une explication en forme de monologue sur les besoins de l'armée et sur comment utiliser cette nouvelle arme. 

- Fisher, ces LNAM, n'est-ce pas, sont très importants pour notre armée. Nous devons être capables aujourd'hui de pouvoir neutraliser si nécessaire, n'importe quel ennemi en lui supprimant tout arme faite de métal. De plus, nous allons nettoyer toutes les zones où notre armée progressera, des mines avec des composants de métal. Mais encore, nous allons désagréger tous les immeubles abritant des terroristes en désintégrant leurs armatures et cela avec un coût minimal. Et j'ajouterai un élément important. Nous avons prochainement une mission importante que nous devons mener à bien et qui doit rester discrète. Celle-ci sera menée par nos commandos. Cette opération est proche. Il en va de la sécurité de notre nation. Comme vous le savez, les céréales deviennent de plus en plus rares. L'alimentation de notre cheptel en est composée à plus de cinquante pourcents. Mais oui ! Nos terres sont recouvertes de plastiques. Les animaux n'en mangent pas encore. Toute la planète d'ailleurs. Quant au reste du pourcentage, c'est nous qui le mangeons. On bouffe plus que ça aujourd'hui. Des céréales, et c'est hors de prix. 

Il marqua une pause, puis reprit son intervention. 

- Il est donc temps d'intervenir pour sécuriser les stocks de l'Europe du nord-est qui sont sous le contrôle de groupements politiques autonomes de mèche avec la mafia sino-russe. La Chine et la Russie sont nos principaux fournisseurs aujourd'hui. Ils nous ont demandé assistance. J'espère que vous ne nous décevrez pas aujourd'hui avec ces LNAM. N'est-ce pas Fisher ? 

- Non, bien sûr mon Général, répondit Tommy Fisher. 

Pendant ce temps, Jeremy écoutait tout en repensant à ce que le Général Roberts venait de dire. Les mots mission, prochainement, désintégration, commandos, mafia russe. Rien de très réjouissant se disait-il, mais il se devait de mener ce projet à bien. Après tout, il n'avait rien contre l'armée qui défendait son pays. Il sentait que son projet était très attendu. Il en connaissait la mesure, mais les soldats eux, comment allaient-ils réagir face à une arme que l'on ne voit pas ? 

Toutes ces préoccupations parcouraient l'esprit de Jeremy Parker. Il venait de prendre conscience de la puissance qu'il avait créée. Les mangeurs de métal étaient prêts à entrer en scène. Mais qui savait aujourd'hui quelle pièce serait interprétée par ces acteurs invisibles ? Qui serait le metteur en scène finalement ? 

Le convoi s'arrêta devant une barrière gardée par plusieurs soldats armés. Le contrôle s'opéra et finalement le soldat salua le conducteur de la première voiture et fit signe de passer. Une herse automatique se retira. Ils étaient arrivés dans l'une des zones de tests de l'Armée Britannique. Les deux véhicules suivis d'un nouveau qui transportait des hommes en blouse blanche, continuèrent quelques minutes jusqu'à arriver devant un bâtiment de trois étages. Le convoi s'arrêta. Tout le monde sortit des véhicules. Les soldats déchargèrent la caisse et la placèrent sur une sorte de table, à une vingtaine de mètres devant un immeuble. 

Les soldats formèrent spontanément un demi-cercle derrière la table à quelques pas. Jeremy 

Parker se dirigea vers l'attaché-case. 

- Eh bien, c'est à vous Parker ! s'exclama le Général Roberts. 

- Votre cible est devant. Votre mission, la détruire. 

Jeremy sans un mot s'exécuta. Il ouvrit la mallette, à l'intérieur un écran et un clavier, et la boîte contenant les modules qu'il sortit et posa simplement sur la table. Ensuite, il déploya une petite antenne. L'écran affichait la forme de l'immeuble dans différentes échelles. Après quelques commandes sur le clavier, il se retourna et s'adressa aux officiers. 

- La démonstration va commencer. Je vous demande de ne pas vous rendre dans le périmètre de sécurité sans mon autorisation. 

Jeremy lança une commande sur son clavier et recula de quelques pas. La boîte des LNAM s'ouvrit. Il n'y avait rien, pas un bruit, pas une ombre. Ce calme dura quelques minutes et soudainement, un premier craquement se fit entendre. Un deuxième et troisième. Un voyant lumineux clignotait sur l'écran et le couvercle de la boîte se referma. 

- Peut-on commencer ? demanda le général Sheene. 

Jeremy regarda Tommy Fisher, mais ne répondit pas au général. 

La seconde suivante, le bruissement sourd de l'effondrement de l'immeuble surprit les représentants de l'armée. Après quelques instants, la poussière se dissipa et en lieu et place de l'immeuble, un tas de gravats remplaçaient dorénavant le bâtiment de trois étages. -Opération effectuée en deux minutes et quarante-sept secondes. Et ce n'est que la première cible. Le nombre de LNAM va en croissant, je vous le rappelle, annonça Jeremy. 

Le général Roberts applaudit et tout le monde l'imita. 

- Ceci est époustouflant, rajouta-t-il en regardant Jeremy Parker.

À cet instant, à l'autre bout du monde, Yvan Wong se trouvait au bord d'un lac, en face du Mont Kondge Ri au Népal. Depuis la dernière communication avec Jeremy, il avait établi son campement près du plus grand lac. Ce lac, en forme de banane, faisait environ 1700 mètres de longueur sur 550 de largeur. Normalement, la température de l'eau variait entre deux et zéro degrés. Aujourd'hui, elle était à vingt-quatre degrés. De plus, des millions de bulles s'échappaient de l'eau sans aucune odeur. La densité et le rythme des bulles augmentaient d'heure en heure. La chienne Aza était nerveuse mais, Yvan qui avait quelques appareils de mesure, ne constatait rien d'étrange, mise à part la température de l'eau. D'un naturel téméraire, il avait même décidé de s'y baigner. Il avait encouragé sa chienne à le suivre, mais celle-ci persistait à ne pas vouloir y entrer et aboyait sur les bords du lac, comme si elle voulait prévenir son maître d'un danger imminent. Yvan, dans l'eau, remarqua que la température s'était stabilisée, mais que les bulles de gaz s'échappaient de plus en plus nombreuses. À un tel point qu'il sortit de l'eau, pressentant à son tour que quelque chose allait se passer. 

- Mais qu'est-ce que c'est ? Parlant à haute voix en s'adressant à sa chienne. 

Aza devenait de plus en plus excitée. Même qu'il avait de la peine à la caresser pour la calmer.

- Allons, du calme Aza. N'aie pas peur. S'étant rhabillé en vitesse, il décida de s'éloigner de la berge et de monter sur un point un peu plus haut afin d'observer le phénomène. La température aux alentours était agréable puisque cette masse d'eau réchauffée tempérait le plateau qui d'habitude avait un climat de haute montagne et non celui d'un lac de plaine en été. 

Les bulles devenaient de plus en plus grosses. Yvan et Aza s'éloignèrent encore un peu. Soudainement, une sorte de sifflement se fit entendre, puis un léger tremblement de terre dequelques secondes. Et puis, plus rien, le silence. Les bulles avaient même cessé. À ce moment-là, Aza la chienne s'enfuit vers la plaine en reprenant la piste qui menait à ce plateau. 

- Aza, reviens ! Aza, Aza. appela Yvan. 

Une certaine nervosité l'envahit. Il respira profondément afin de retrouver son calme, quand tout à coup un craquement provenant des profondeurs du lac l'interpella. 

- Mon dieu ! L'eau était en train de disparaître. Le lac se vidait. 

- Ce n'est pas vrai, qu'est-ce qu'il se passe ? Le lac se vidait à la vitesse d'une baignoire. Quand le niveau de l'eau fut descendu de vingt-cinq mètres environ, un grondement monta des profondeurs du lac et, tout à coup une immense colonne d'air mélangée à de l'eau s'éleva depuis le milieu du lac. D'un diamètre de quatre cents mètres, un jet continu d'air et d'eau montait et montait dans l'atmosphère. Le phénomène était incroyable. Il y avait toujours de l'eau autour de cette colonne qui ne faisait pas un grand bruit finalement. On pouvait penser à une fontaine mais, par contre, le débit semblait gigantesque. Yvan, stoïque, regardait ce spectacle sans trop y croire. Toujours aucune odeur. Après quelques minutes, la colonne atteignit quelques kilomètres de hauteur. Les nuages étaient transpercés. L'air était respirable et Yvan ne ressentait pas de gêne. Un peu plus tard, il reçut un appel sur son portable. 

- Allo ? 

- Yvan, Steve Persen du Centre météorologique. 

- Oui, Steve, comment vas-tu ? 

- Eh bien, c'est moi qui te pose cette question ! Nos satellites sont braqués sur le plateau des Trois Lacs et j'ai constaté qu'une personne était proche de ce phénomène avec un portable et qu’en plus je le connaissais. Alors, tu penses, je n’allais pas manquer cette occasion. Que s'est-il passé ? 

Yvan décrivit les événements qu’il venait de vivre. De son côté, Steve confirmait que la colonne s'élevait à douze kilomètres d'altitude et que cette nappe de gaz contenait un mélange d'oxygène et d'azote, selon la première analyse. C'était, en quelque sorte le même air que l'on respirait sur terre et il n’y avait donc pas de danger. Même si elle formait une sorte de brume dans la stratosphère qui s'étendait très rapidement, puisqu'en quelques minutes déjà, elle recouvrait le Népal et avançait sur l'Inde. Il avait fait une simulation rapide. En vingt-quatre heures, la terre serait recouverte par cette brume inoffensive. 

- Bon, Steve, de mon côté, je ne peux pas te dire grand-chose d'autre. Je vais redescendre et retrouver ma chienne, Aza. 

- Ah oui, elle est partie ? 

- C'est cela, soudainement elle a eu peur et s'est enfuie. 

- C'est marrant car il semble que les animaux soient plus sensibles que nous à ce phénomène. Soit ils se mettent à dormir, soit ils se cachent. Ce sont les premières observations que j'ai faites aux alentours de cette colonne. 

- Ah bon ? Eh bien je vais la retrouver, je la connais bien. Merci Steve et à bientôt. 

Yvan réfléchissait à la dernière information que lui avait communiquée Steve sur le comportement des animaux, tout en rassemblant ses affaires pour son départ. Une fois le paquetage fini, il filma brièvement la colonne d'air et d'eau. Les premiers hélicoptères arrivèrent dans les parages. Il se mit en route à la recherche de Aza. Il n'y avait pas beaucoup de chiens dans les parages. Les traces étaient fraîches et il la retrouverait facilement, pensait-il. De plus, connaissant bien sa chienne, il n'était pas trop inquiet. Aza était très intelligente et indépendante. Ce n'était pas la première fois qu'elle fuguait. Elle saurait se débrouiller. Elle était chasseuse et capable de se nourrir de façon indépendante. Il pensait aux pauvres rongeurs qui allaient certainement faire les frais de son vagabondage. 

Après quelques heures sur ses traces, il s'arrêta et constata qu'il n'avait pas vu le moindre oiseau, insecte ou autre mammifère en route. Ceci l'interpella. Il décida de faire une pause. La nuit tombait. Au loin, cette impressionnante colonne d'air sortant de la terre avec un débit phénoménal qui était maintenant encerclée par des hélicoptères munis de projecteurs frontaux dont les rayons qui la traversaient, lui donnaient une couleur bleutée. Elle lui faisait penser à une lampe décorative. Une sorte de tube rempli de liquide, parcouru par des bulles d'oxygène. Trop tard pour continuer la recherche, pensa-t-il. Il la reprendrait le lendemain de bon matin. En attendant, Yvan allait se reposer. Une tasse de thé à la main, il constatait la progression du nuage, loin, très loin à l'horizon. Yvan avait un pressentiment. Quelque chose était en train de se passer. 

Le jour suivant, à Londres, Jeremy discutait avec Tommy de la démonstration de LNAM. Son patron était aux anges. Le contrat avait été signé dans la soirée, après que les derniers protocoles et procédures techniques d'utilisation aient été transmis. L'Armée avait d'ailleurs pris possession des modules. Profitant de la gaieté de Tommy, Jeremy réaffirma sa volonté de travailler sur son projet de transformation de déchet en substrat, en terre fertile. En quelque chose de vivant. Tommy ne put que lui donner son feu vert. Le contrat avec l'Armée allait regonfler sa société et finalement, d'un point de vue commercial, ce n'était peut-être pas une si mauvaise idée. Surtout après le discours du Général Roberts sur les terres recouvertes de plastiques. Il savait bien que Jeremy Parker avait un don pour la nanotechnologie. Il devait laisser ce garçon s'exprimer. 

- Jeremy, au fait, le Général Roberts m'a confirmé qu'ils allaient engager les LNAM dans leur prochaine opération. Il partira cet après-midi avec la frégate ultra rapide Désolation de la marine pour arriver au pôle nord dans deux jours et passer ensuite par le Détroit de Béring. Il m'a annoncé que la banquise serait complètement fondue au pôle nord et qu'il voulait profiter de ce passage pour se rendre dans une zone secrète au nord de la Russie. De là, remonter dans les zones sous contrôle mafieux. Ce sera le premier navire à passer cette mer. La mer sera libre de glace à son passage, normalement. L'information est confidentielle. Les premiers navires commerciaux sont prévus pour le mois prochain. Incroyable, n'est-ce pas ? 

Jeremy répondit : 

- Oui, c'est à peine croyable mais cet événement avait été prédit, il y a trente ans déjà. Je n'étais pas encore né. J'espère que tout va bien se passer. 

- Tout va bien se passer, Jeremy. Ce sont des pros. 

- Oui, des pros, mais c'est la première fois qu'une armée va utiliser ces modules LNAM. 

- Bon, j'ai du travail et toi aussi si j'ai bien compris. 

- Ok boss, je vous laisse. 

Dans l'après-midi, au bord de la Tamise, dans un port confidentiel de l'est de Londres, le bataillon de commandos était prêt pour l'embarquement. Sur le pont, au garde-à-vous, il faisait face aux Généraux Roberts, Sheene et Smith. 

- Soldats ! Le Général Roberts, d'un ton ferme, tenait à préciser encore une fois l'importance de la mission du commando. 

- Votre mission est primordiale pour notre pays. Vous vous devez de réussir. Ce en quoi vous croyez en dépend. De plus, la nouvelle arme que vous avez reçue va augmenter les chances de réussite de cette mission. Mais attention, je veux que cela soit clair. Votre responsabilité est d'autant plus grande que la puissance dont vous disposez est immense. Ne vous relâchez pas. Les forces que vous allez utiliser n'ont rien d'anodin et nul ne sait ce qui pourrait se passer. Soldats, je vous salue. 

Les commandos et les officiers se saluèrent dans un claquement qui fit écho. Quelques instants plus tard, la frégate Désolation quittait le port en direction de la mer. Les propulseurs à hydrogène du navire allaient l'emmener là où la glace se meurt, là où la glace ne sera bientôt plus. 

En début de soirée, Jeremy Parker regardait les nouvelles à la télévision. La colonne d'air, sur le plateau des Trois Lacs, faisait la une sur toutes les chaînes de télévision. Sur la BBC® que regardait Jeremy, les interviews des locaux se succédèrent afin de comprendre ce qui s'était passé exactement. Mais personne ne savait. Sauf un seul homme. Yvan Wong. Mais Yvan avait pour l'instant d'autres préoccupations. Les interviews faisaient place ponctuellement à des cartes sur lesquelles les experts en météo détaillaient l'évolution du nuage. Il était aux portes de l'Italie déjà, par l'ouest et avait dépassé Hawaï, par l'est. Les experts estimaient que d'ici douze heures, toute la planète serait recouverte. La présentatrice des nouvelles commentait ces images. 

- Pour les humains, il n'y a apparemment aucun effet secondaire, ni pour toutes les activités humaines, d'ailleurs. On constate cependant que les animaux domestiques se cachent pour dormir et refusent toute activité. Il semblerait qu'il devient difficile d'apercevoir la faune sauvage. 

Des images de paysans tapant avec un bâton sur leurs vaches pour les faire avancer sans que cela ne serve à quelque chose, passaient en arrière plan. 

- Dans les mers, lacs et océans, qui sont recouverts par cette brume de hautes altitudes, les populations de poissons disparaissent dans les grands fonds. Les bateaux de pêche ne pouvaient que constater ce phénomène. Les autres espèces s'étaient comme volatilisées également. Des images de bateaux de pêche à quai remplaçaient les troupeaux de vaches. Jeremy regardait d'un œil inquiet ses compagnons, Roger, Ronnie et Dave. Mais pour l'instant, ces trois-là ne manifestaient aucun signe distinctif, c'était la routine. Ronnie regardant Jeremy émit un miaulement suivi d'un baillement qui en disaient long sur les préoccupations que pouvait avoir Parker. La présentatrice, en direct d'Italie, concluait son reportage par une note très positive. 

- Et on dirait même que le ciel est plus bleu. 

Jeremy savait qu'Yvan était sur place. Mais il ne voulait pas le réveiller en lui téléphonant maintenant. Après tout, un ciel plus bleu ne pouvait pas être annonciateur de malheur. Pensait-il. De plus, il voulait finir les plans de ses projets. Il avait envie de travailler. Le OK que lui avait donné Tommy Fisher, l'avait fortement inspiré. Il voulait coucher ses idées fraîches sur le papier. Façon de parler bien sûr, la majorité de son travail se faisait par commande vocale. Avec Elsa, sa station domotique sur laquelle il avait implémenté quelques logiciels de sa propre conception. Jeremy passa le reste de la soirée sur ses projets. Sur le coup des deux heures du matin, il s'endormit sur son canapé. Ses trois compagnons vinrent le rejoindre et se blottir contre lui. Elsa qui n'avait pas détecté de mouvement depuis un moment, éteignit la lumière de la maison et sécurisa les entrées. Jeremy dormait profondément et durant la nuit se mit à rêver de choses incroyables. Dans une espèce de bourdonnement continu, Jeremy Parker voyait au loin la colonne d'air et d'eau. Le flux d'air et d'eau tournoyait sans cesse en montant dans la stratosphère, mais au lieu de brumes ou de nuages qui se dissipaient, des milliards de petites bulles envahissaient le ciel. Jeremy était attiré vers la colonne sans qu'il ne puisse faire quoi que ce soit. Il essayait de s'accrocher aux arbres, aux barrières, même à la terre, mais rien n'y faisait. Il regardait en arrière et voyait ses trois compagnons stoïques. Ils avaient grandi anormalement. Il les appela afin de l'aider. En même temps, Chris apparut à côté de lui. Il lui proposait du riz aux champignons, prétendant que cela allait le libérer de l'attraction de la colonne. Il ne pouvait le manger, il glissait de plus en plus vite vers ce geyser. Les bulles étaient partout, volant comme un nuage de moustiques. Soudainement, son chien Dave vintvers lui à vive allure en faisant des bonds fantastiques. À quelques mètres de la colonne, alors qu'il sentait son corps monter dans les airs, Dave le regardait et l'appelait par son nom. 

- Jeremy, Jeremy, Jeremy 

Il se réveilla en sursaut. 

- Jeremy ! il est sept heures et dix-huit minutes, votre thé est prêt. C'était Elsa, la station domotique qui le réveillait. 

- Oui, je suis levé, s'exclama Jeremy. 

Elsa interrompit ses appels par un dernier message. 

- Une excellente journée, Jeremy.

- Merci Elsa ! Quel rêve, pensait-il. 

Il se leva et regarda par la baie vitrée qui donnait sur son jardin. Machinalement, il chercha du regard ses trois compagnons. Il les aperçut en train de dormir profondément sur leurs coussins. Il s'approcha de Dave, son chien, et le caressa. Celui-ci était en plein rêve vu le mouvement de ses yeux et même une caresse ne le sortit pas de ce songe. D'habitude, à cette heure, toute la troupe des quatre pattes défilait devant lui car c'était le premier repas de la journée. Mais aujourd'hui, tout le monde dormait encore. Une tasse de thé à la main, Jeremy pensait aux nouvelles de la veille. Il ne pouvait s'empêcher de faire le lien entre ce qu'il avait vu et le comportement, ce matin, de Roger et Ronnie, les deux chats thaïlandais et de Dave le chien, qui dormaient d'un sommeil profond. En même temps, il ne voyait rien d'anormal. Il recentra son attention sur le travail qu'il avait produit la veille. Il ordonna à Elsa de transférer ce dossier au laboratoire. 

- Elsa, transfert s'il te plaît tous les dossiers que j'ai sauvegardés hier, au laboratoire Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory Limited dans le répertoire régénération. 

- Transfert confirmé. 

Jeremy Parker dans sa Tesla® KH2 se rendit à son travail. 

Vers le plateau des Trois Lacs, Yvan était toujours en train de suivre la piste de sa chienne Aza. Les traces se dirigeaient vers une vallée en contrebas du plateau. Cela faisait sept heures qu'il marchait et toujours pas de contact visuel avec Aza. Yvan était inquiet. Sur la piste, pas la moindre forme de vie. Il longeait une pente sur laquelle le soleil rayonnait de toute sa force. Il regardait le ciel à l'horizon. Il était d'un bleu métal très particulier. L'air, mélange de gaz et d'eau dégagé par la colonne du plateau des Trois Lacs, vitrifiait virtuellement le ciel. Soudainement, il entendit un gros bourdonnement. Un bruit inhabituel. Il tourna la tête de gauche à droite puis de bas en haut tout en focalisant ses yeux sur la provenance de ce bruit. Il s'arrêta et fit un pas en arrière. Ce qu'il voyait était irréel. Un insecte noir parcouru de traits oranges qui d'habitude se voyaient à peine lorsqu'il butinait, était presque aussi gros que la fleur qu'il survolait. Yvan s'avança prudemment vers lui, bien que cette espèce ne soit pas dangereuse, en tous les cas dans une taille habituelle. Il se baissa pour l'observer. L'insecte eut un comportement étrange. C'est comme s'il avait senti la présence d'Yvan. L'insecte se plaça en vol stationnaire à environ deux mètres, pendant quelques secondes. Puis, il se posa à nouveau sur la fleur. L'insecte mesurait cinq centimètres environ au lieu d'à peine la moitié d'un. Yvan qui était un homme respectueux de tout, avança doucement sa main droite vers l'insecte. Il lui présenta sa paume instinctivement et là, l'insecte, en marchant, vint se placer au beau milieu d'elle. Ses antennes palpèrent sa peau quelques fois avant de s'envoler. Yvan se leva, il se demandait s'il n'était pas en train de rêver. Il prit sa gourde, se désaltéra et se remit en marche sur la piste de sa chienne. Un peu plus tard, il arriva au pied d'une pente assez raide qui était recouverte principalement de pierres ainsi que de rochers de petite taille. Un chemin, utilisé par les villageois, avait été construit à travers les siècles. Au départ de celui-ci, les traces encore fraîches d'Aza. L'ascension devait déboucher sur une plaine de haute altitude, elle-même encerclée par d'autres montagnes dans lesquelles se trouvaient des grottes. Celles-ci étaient réputées pour abriter les derniers léopards des neiges. Cet animal presque mythique, qui survivait encore et malgré tout à l'avancée de la civilisation, aux braconnages, à la pollution et à la présence de l'homme. Yvan se demandait pourquoi Aza avait suivi cette piste et se retrouvait dans ce lieu. Cela pouvait même être dangereux pour elle. Un léopard des neiges ne mangeait pas les chiens, en principe, ni les hommes d'ailleurs, mais, bien que préférant la fuite s'il se retrouvait bloqué, il pouvait se défendre. Un gros chat de cinquante kilos, déterminé, pouvait faire de gros dégâts. La piste était de plus en plus raide. Yvan suait à grosses gouttes, il était à mi-chemin de l'arrivée. Il s'arrêta et prit sa gourde pour se désaltérer. Il était à environ 6000 mètres d'altitude. Au loin dans le ciel, la colonne d'air se dressait comme un pilier de marbre bleu au milieu des chaînes de montagnes. Elle continuait à souffler ses mètres cubes sans faiblir. Plus près de lui, dans le ciel, un couple d'aigles noirs volait en faisant des cercles. Le couple semblait s'être centré au-dessus de lui. Yvan sourit tout en rangeant sa gourde et en réajustant son sac à dos. 

- Allez ! dit-il. 

- Encore une heure de marche et j'atteindrai la plaine. 

Yvan avait augmenté le rythme, il voulait absolument être arrivé avant la nuit. D'une condition physique exemplaire, Yvan était capable de marcher des jours et des nuits à unecadence folle. À plusieurs reprises, il avait participé à des courses extrêmes et en avait remporté quelques-unes sans grande préparation particulière. Une fois, en visite au Mexique pour un colloque sur le climat, on lui avait proposé une compétition dans un désert de 80 kilomètres. Pour ne pas vexer son hôte, il avait accepté. Au départ, en bearfoot, un bandana sur le front. Il avait littéralement explosé tous ses adversaires. Mais, pour lui, ce n'était que du plaisir. Aujourd'hui, il pensait à Aza. Dans la matinée, il avait envoyé un message à sa femme, Melinda, lui promettant un appel en fin d'après-midi. C'était sa deuxième motivation. Finalement, il atteignit le plateau. 

On appelait cet endroit la Plaine avant le paradis. Ce nom remontait à très loin dans l'histoire de la région et s'était perpétué à travers le temps. Il était cependant toujours très présent dans les villages. On disait que tous ceux qu'il la traversait étaient certains d'atteindre le nirvana. Yvan, en la regardant, ne pouvait qu'être émerveillé. Un plateau à plus de 6000 mètres, faisant environ 15 kilomètres carrés, encerclé par des montagnes avec des sommets pouvant aller à 7500 mètres d'altitude, recouvert de toundra, parsemé de poches de neige, sous un ciel d'un bleu immaculé. Il comprenait pourquoi on l'avait nommé ainsi. Il parcourut de son regard les montagnes, plusieurs fois. Quand soudainement, il aperçut une forme sur le flanc de la montagne vers sa droite, à environ 300 mètres. Il se concentra afin d'affiner sa perception. 

- Incroyable ! s'exclama-t-il. 

Sur un rocher, près de l'entrée d'une grotte, un léopard des neiges était assis en train de le regarder. Bien qu'il reconnût l'animal, quelque chose lui sembla étrange. La taille de la bête. Il devait mesurer deux mètres de long. De mémoire, les plus gros animaux de cette race atteignaient, en général, un mètre voire un mètre trente au maximum. Mais, pas deux mètres ! Il ajusta les jumelles qu'il avait en permanence à son cou et visa la panthère. Elle le fixait toujours. Surpris, il recula la tête des jumelles, puis les replaça devant ses yeux. L'animal ouvrit sa gueule et produisit un miaulement si fort en sa direction, qu'il fit écho sur les montagnes aux alentours, plusieurs fois de suite. L'animal se leva et fit un saut vers l'entrée de la grotte d'au moins six mètres, sans le moindre effort apparent. Juste avant d'entrer, il se retourna vers Yvan qui continuait à l'observer. Un deuxième miaulement fut lâché. L'animal disparut dans la grotte. Yvan restait bouche bée. Il n'en croyait pas ses yeux et commençait à se demander si l'altitude ne jouait pas un rôle dans tout ce qu'il venait d'observer. Pourtant, il se sentait bien, n'avait pas la moindre euphorie et avait un esprit clair et calme. Il décida de faire une pause avant d'aller voir car pour lui, c'était clairement un appel. Il installa son campement, mit son four solaire à accumulation en place pour chauffer de la neige, dans le but de faire cuire un peu de riz, provision qu'il avait toujours dans son sac, accompagné de divers gâteaux et fruits secs. Il se restaura avant d'appeler Melinda. La nuit commençait à tomber. Il prit son téléphone à connexion satellite. 

- Melinda ! 

- Yvan, comme vas-tu mon chéri ? 

- Je vais bien, très bien. Je suis sur la Plaine avant le paradis. J'ai pisté Aza et je crois que je vais bientôt la trouver.

- Fais attention.

- Attention à quoi ?

- Tu sais, aux nouvelles ils ont parlé de cette colonne d'air. Il se passe des choses bizarres. Les gens constatent que leurs animaux changent, mais rien de bien précis encore. Cela fait deux jours déjà que cette colonne sort de la montagne et toute la planète est encerclée maintenant de cette brume. 

- Ne t'en fais pas, Mélinda, je me débrouille. 

- Oui, je sais et j'ai confiance en toi, Yvan. 

- Les enfants vont bien ? 

- Oui, ils vont bien même s'ils demandent après toi. 

- Eh bien, dis-leur que je rentre bientôt avec Aza à la maison. 

- Oui je leur dirai. 

- Mélinda, tu sais, je viens de voir quelque chose d'incroyable. 

- Qu'est-ce que tu as vu ? 

- Un léopard des neiges, un très grand léopard avec une agilité incroyable. 

- Fais attention surtout. 

- Il va certainement me conduire auprès d’Aza. Je ne sais pas pourquoi, mais je le ressens.

- Oui, ramène-nous la.

- Je t'aime, ma chérie.

- Moi aussi Yvan. À bientôt. 

Yvan coupa la connexion et rangea son téléphone dans sa veste. La nuit était tombée. Le ciel était clair et il n'y avait aucun nuage. La lune, tel un feu sur la berge d'un lac, éclairait de sa lumière blanche tout le paysage fantastique. Une tasse de thé à la main, Yvan le contemplait. Son campement était proche du chemin qui l'avait mené jusqu'ici. Il surplombait, presque à la verticale de cinq cents mètres de dénivelé, le départ de ce sentier. En tournant la tête, il apercevait la colonne qui ne finissait pas de pulser ce fluide dans la stratosphère. Quel était le sens de cet événement ? Y-en avait-il un ? Ces questions parcouraient son esprit depuis le début. Il n'avait pas de réponse. Au plus, des images revenaient dans sa tête, la fuite d'Aza au bord du lac, l'insecte et ce léopard des neiges. Le commentaire de Mélinda sur les informations. Tout cela était bien confus. Il décida de ne pas trop y réfléchir. Pour l'instant ce n'était pas la priorité. Encore quelques minutes de repos avant la visite dans cette grotte. Il n'avait pas vraiment peur, mais cet animal de deux mètres de long l'avait marqué. Le bon de six mètres encore plus. On aurait dit qu'il faisait le même effort qu'un chat descendant d'une chaise. Yvan s'assoupit un moment. Le calme et l'altitude ayant eu raison de sa conscience. Une légère brise s'était levée sur la Plaine avant le paradis. Yvan s'était endormi maintenant. À l'entrée de la grotte, dans le noir, deux yeux de couleur verte fixaient le campement, puis une autre paire apparut et encore une autre. 

Du côté de Londres, Jeremy et Chris étaient dans la dernière phase de test des modules NOWAT pour Nano Organic Waste Transformer. Habillés de leurs combinaisons de protection, Chris et Jeremy manipulaient un seau en verre spécifique, rempli d'immondices pétrochimiques. Une somme de tous les polluants connus à l'heure actuelle qui se trouvaient un peu partout sur la terre. Du mégot de cigarette au filet de pêche en matière synthétique en passant par du chewing-gum, diverses catégories de plastiques et pesticides, du pétrole, de la fibre de carbone, de la peinture, des microbilles exfoliantes et un gros condensé de cochonneries de même type. Le tout baignant dans un jus de composants chimiques représentant tout ce que les industries humaines de cette branche répendaient sur la planète depuis plus de deux cents ans. Cela dégageait une légère fumée ainsi qu'une odeur capable de dissoudre un nez humain à la première inhalation. Le seau était à même le sol, au centre des microscopes du laboratoire. Ils se reculèrent. 

- Je n'ose même pas imaginer ce que les inspections du travail mettraient comme amende à notre laboratoire si elles apprenaient le cocktail que l'on a concocté pour ce test, commenta Chris. 

- Eh bien, finalement, il suffirait de prélever un peu partout sur la planète des échantillons de terre ou d'eau pour arriver à refaire ce breuvage, répliqua Jeremy. 

- Tu sais, Chris, il y en a partout de ce jus, mais dans des quantités plus ou moins visibles. Regarde nos égouts depuis qu'ils ont abandonné le traitement des eaux usées pour des questions de budgets. Va plonger dedans ! 

- Non merci. 

- Bon, allons-y Chris, tu peux commencer. 

Chris plaça la boîte contenant les NOWAT à côté du seau. Il lança le test. 

- Le couvercle de la boîte s'ouvrit et les nanomodules commencèrent leur travail de transformateurs. Depuis les écrans de contrôle, on pouvait voir les NOWAT encercler le seau de déchets, ils s'y attaquèrent de plusieurs façons. Soit par les airs, soit par l'ascension de la citadelle qu'était ce seau pour eux. À l'œil nu, le contenu se mit à bouillir et en moins de deux minutes, les détritus avaient été remplacés par une sorte de compost organique. 

- 12 524 modules créés, annonça Chris. 

- Oui, et nous avons créé de la terre arable, continua Jeremy. De la terre cultivable. Il n'y a plus une trace de composants pétrochimiques et autres polluants. 

- Félicitations, Jeremy. 

- C'est moi qui te félicite Chris. Nous avons bien travaillé. La durée de vie de ces NOWAT est de cinq années. Leur taux de multiplication est le double des LNAM. Ils sont même capables de s'attaquer aux particules ultrafines emportées par les vents ou par l'eau. C'est Tommy qui va être content. 

- Oui, il va être content. 

- Chris, ces petits amis sont virtuellement autonomes. Bien que commercialement cela n'ait pas de sens. Tu pourrais les lâcher dans la nature maintenant, et qui sait, dans trois ans la planète serait complètement dépolluée. Ils ont le même niveau d'action que les LNAM. Ils peuvent aller partout sur notre terre. 

- On pourra dépolluer le Golfe du Mexique et toute la côte des Etats-Unis comme cela, rajouta Chris en référence à la catastrophe écologique qui dura cinq années, suite au naufrage de la plate-forme Black Mud Horizon, dans les années 2010. Depuis, cette zone était considérée comme morte d'un point de vue écologique. La seule chose qui survivait dans cette gadoue de pétrole, une algue et une sorte de mouche. La navigation était impossible, à moins d'avoir un bateau spécifique mais, avec le temps, plus personne n'y allait. La population avait déserté les côtes et s'était déplacée de 500 kilomètres à l'intérieur des terres. Il n'y avait plus que quelques routes allant à la mer, utilisées principalement par l'Armée Américaine. Cet événement avait contribué à la démobilisation de la politique et des peuples pour les causes de l'environnement. Face à l'ampleur de la catastrophe et au manque de justice envers les coupables, la résignation l'avait emporté. 

Chris avait de la peine à imaginer la chose. Comment avait-on été capable de construire un outil si puissant ? 

- Jeremy, on va cartonner avec ce produit. 

- Mais cela n'intéresse personne ! Finalement, tu sais, les mafias locales ont pris le contrôle des zones à problèmes en exerçant un droit de passage qui est officiellement un dédommagement pour la surveillance et l'entretien de ces passages. Tu verras, même Tommy Fisher sera sceptique sur l'utilisation et les possibilités commerciales de nos petits amis. Chris, de toute façon nous savons de quoi il en retournera le cas échéant. 

Jeremy fixait droit dans les yeux Chris, la tête légèrement penchée vers l'avant et les yeux remontés. 

- Tu comprends ce que je veux dire Chris ? 

- Oui, je comprends Jeremy. 

- Un jour ou l'autre, il faudra faire le très grand nettoyage de notre planète. Ce jour est proche. 

- Oui, oui, il est très proche, Jeremy. 

Les derniers mots de Jeremy avaient abasourdi Chris. Il prenait conscience peu à peu du potentiel des NOWAT. 

Vers la fin de l'après-midi, à quelques encablures du Pôle Nord, la frégate Désolation avait arrêté ses moteurs. La mer d'huile, sans banquise, générait un sentiment de méfiance chez le Capitaine Docker. Le Pôle Nord sans glace n'était toujours pas assimilé dans son esprit. Les marins, qui sont de nature méfiante et superstitieux, n'étaient pas rassurés par cette mer. Devant, à quelques brasses, l'ultime morceau de glace agonisait. Docker ne devait rien montrer aux hommes et femmes à bord. Le capitaine attendait la disparition totale de ce glaçon. Il fondait presque à vue d'œil. Plus tard, les commandos procéderaient au dernier entraînement. La manipulation des LNAM devait être totalement maîtrisée afin de garantir une sécurité et une efficacité maximales. Les soldats avaient installé sur le pont le compartiment contenant la commande. Une grosse malle au plus. Trois d'entre eux manipulaient cette arme. La cible était une vielle ancre placée sur le pont. L'exercice commença. 

- Tout le monde en état d'alerte ! Tout le monde en état d'alerte ! Phase A. Entraînement engagé. 

Ce message était diffusé par les haut-parleurs du navire. La boîte contenant les modules s'ouvrit. Les LNAM, sans que personne ne les voie, débutèrent l'attaque de l'ancre. Un soleil rouge était à l'horizon. Le Capitaine Docker regardait le processus depuis la passerelle de commandement. Tout était calme, la glace avait disparu. Tout était très calme, trop calme, pensait-il. La moitié de l'ancre de trois tonnes était désagrégée. 

Soudainement, une sirène d'alarme se mit en marche. Docker se tourna vers ses officiers. 

- Qu'y a-t-il ? En hurlant 

- Un objet non identifié nous arrive par le fond. En plein dans le centre, mon Capitaine. Nous ne savons pas ce que c'est. 

- Une arme ? 

- Non, on l'aurait détectée avant. Ce n'est pas du métal. Il est à trente mètres. 

- Machine arrière toute ! ordonna Docker. 

Les officiers s'exécutèrent. Le capitaine voulait protéger l'arrière de la frégate qui contenait toute une batterie de missiles. C'était la première chose à laquelle il avait pensé. 

- Cinq mètres ! Collision imminente. 

Un choc d'une extrême violence souleva l'avant du navire tout en l'éventrant. Le pont fut transpercé par la pointe d'un iceberg. Les trois soldats qui se trouvaient là, furent éjectés par-dessus bord. Les compartiments et la commande des LNAM pulvérisés par le choc, volèrent en éclats. La frégate Désolation retomba lourdement dans l'eau, s'enfonçant puis remontant. Son avant transpercé par cet iceberg. La proue resta soulevée au-dessus de la mer de quelques mètres. Le Désolation était en sursis, Docker le savait bien. Il comprit vite qu'un iceberg s'était détaché du fond de l'océan pour remonter à la surface. Certainement un reste de la mer de glace qui se trouvait là pendant des milliers d'années. Comme le Titanic, un siècle auparavant, le Désolation allait sombrer à cause d'un iceberg. Encore une fois, l'eau vainquait le métal. 

- Lancez un appel de secours ! Activez le processus de sauvetage ! demanda-t-il à ses officiers. 

- Bien Capitaine ! confirma l'un d'entre eux. 

- Et arrêtez-moi cette sirène s'il vous plaît ! 

Les hommes s'activèrent sur le pont. Trois canots étaient expulsés des flancs du navire. Des hommes, ceux qui avaient survécu au choc, lancèrent des ponts de cordes vers les canots de sauvetage. Des canots triangulaires, en acier. Ils avaient été conçus pour résister aux balles et roquettes, quasiment insubmersibles. 

Le Capitaine Docker était descendu sur le pont. Un officier lui communiqua qu'il n'y avait pas de survivant dans les compartiments transpercés par l'iceberg. Il avança vers la pointe de l'iceberg qui dépassait d'environ cinq mètres le pont. Sa pointe, d'un bleu pâle, dure comme de l'acier au moment de l'impact, commençait déjà à fondre. Des ruisseaux d'huile et de sang s'en écoulaient. Dernières traces de l'éventrement de la coque et des hommes se trouvant sur son chemin. Il était le dernier homme sur le pont. L'officier en second l'appela. 

- Capitaine, venez ! Capitaine, venez ! 

Docker le regarda. Le regard de cet homme resta brusquement fixe, comme s'il était ébloui par quelque chose. Docker tourna la tête en direction de l'avant du navire, là où son regard était pointé. 

- Mon dieu ! s'exclama-t-il. 

- Non, ce n'est pas possible ! Non ! Oh Non ! 

Tout le monde avait, dans le choc, complètement oublié les LNAM. Ceux-ci, totalement hors contrôle, continuaient leur activité. La destruction subite de leur unité de commande avait changé les paramètres de leurs cibles. Par on ne sait quelle circonstance, ils étaient maintenant en train de réduire en poussière le Désolation. L'avant du navire se réduisait inexorablement. Le métal de la frégate se transformait en poussière. Les modules commençaient à se multiplier. 

- Capitaine, venez ! répéta le soldat près d'un pont de corde reliant le Désolation à un canot de sauvetage. Docker se retourna vers l'homme qui l'appelait. L'air anéanti, sachant au plus profond de lui ce qui était en train de se mettre en place. 

- Fuyez ! Fuyez, mes amis ! C'est un ordre. 

À peine son ordre donné, le pont de la frégate où il se trouvait s'effondra. Il disparut. L'officier s'élança sur la corde reliée à un des canots. 

- Il faut partir vite ! Moteur, on se barre. Vite. 

Les trois canots partaient plein nord. L'équipage regardait la frégate Désolation disparaître sous ses yeux. Seuls l'iceberg et sa pointe victorieuse restaient à la surface de l'eau. Divers matériaux et objets non métalliques flottaient également sur la mer qui avait reprit son calme. Les missiles n'avaient même pas explosé, dépecés de leur coque avec précision, la détonation n'avait pas pu avoir lieu. 

- C'est fini. commenta un soldat. 

- Non, cela a commencé, répliqua un autre. 

Bien que la taille d'un LNAM soit nanométrique, c'est-à-dire invisible à l'œil, leur nombre avait été multiplié par ce festin de métal. Dans la lumière du soleil polaire, certains reflets sur ces modules laissaient transparaître une forme. La peur des hommes transformait celle-ci en visage. Ce visage les fixait. Il avançait vers eux maintenant. 

- Il arrive ! poursuivit le soldat. 

- Machine avant toute ! ordonna un officier. 

Les moteurs électriques augmentèrent leur sifflement. La vitesse maximale était atteinte. Visiblement, elle était inférieure à celle des LNAM. Ils arrivèrent, attirés par le métal des embarcations, mais aussi par celui de leurs armes. Un soldat, pris de panique, se mit à tirer en direction du Visage. Mais ceci ne fit que re-déclencher le processus de dégradation de l'alliage et de création de modules supplémentaires. Les moteurs poussés à leur limite n'y faisaient rien. Il arrivait. 

- Tout le monde met sa combinaison de survie ! ordonna un officier. 

Soudainement, l'arrière d'un des canots qui se trouvait un peu en retrait commença à disparaître. Puis, une dizaine de secondes après, tous les soldats se retrouvèrent à la mer. Deux minutes plus tard, il n'y avait plus aucun bruit de turbine dans cette zone. Seulement le bruit d'hommes à la mer. Le Visage, quant à lui, avait bifurqué à l'ouest. Les LNAM se dirigeaient maintenant vers le continent nord américain. 

Sur la Plaine avant le paradis, Yvan se réveillait. Se frottant le visage avec les paumes de ses mains, il reprenait ses esprits. Son premier regard après ce repos, alla en direction de l'entrée de la grotte. Il se leva et pratiqua quelques étirements et mouvements circulairespour se réchauffer un peu. Il ne faisait pas si froid. À cette époque, au mois de septembre, même à 6000 mètres d'altitude, la température atteignait les huit ou neuf degrés. Il était presque minuit. Yvan avait pris le minimum. Un petit sac à dos, de l'eau et quelques fruits secs, un éclairage frontal, une corde de 15 mètres et une petite trousse de secours. Il s'attendait à voir Aza blessée. Souvent, les animaux se réfugient dans une grotte lorsqu'ils sont blessés. Le ciel était clair et étoilé. Il parcourut la centaine de mètres qui le menait là où il avait aperçu le léopard et était très concentré. Il savait que, seul dans une grotte en haute altitude, le moindre accident pouvait devenir problématique. Arrivé à l'entrée, il remarqua que le sol avait été tassé par plusieurs passages d'animaux. Il distinguait à peine les empreintes. Il avait vu une panthère, mais ici, il y en avait a priori beaucoup plus. Il ajusta son sac et son barda, alluma sa lampe et pénétra prudemment dans la grotte. Une première salle, d'une dizaine de mètres de haut avec un chemin assez droit, le conduisait vers l'entrée d'une autre salle. Il remarqua que la température avait tout de suite changé. Il faisait plus chaud et cela le surprenait. Proche du passage vers la deuxième salle, il s'arrêta. Quelque chose troubla son regard. Il y avait une luminosité qui venait du fond. Ce n'était pas possible, pensait-il. Il avançait toujours, le rythme des battements de son cœur s'accélérait. Dans la deuxième salle, il aperçut une troisième porte. C'est de là que provenait la luminosité. Une lumière douce, de couleur verte, s'en dégageait. Il progressait. Il éteignit sa lampe, ce n'était plus nécessaire. Sur le seuil de ce nouveau passage, ce qu'il regardait, jamais il n'aurait pu l'imaginer. Il surplombait un immense hall, accueillant dans son milieu un petit lac traversé par une colonne d'air et d'eau. La même que celle des Trois Lacs, dans une autre proportion. Le tout parcouru par cette lumière. Cette lumière qui éclairait l'endroit tout en douceur. Des cristaux, incrustés dans les parois de cet espace, scintillaient. Le parterre de cette grotte était recouvert d'une sorte de brume. Un bruissement léger d'eau brassée accompagnait ce tableau fantasmagorique. Mais, en regardant plus attentivement autour du petit lac, il aperçut une douzaine d'animaux assis, complètement immobiles, ne faisant que fixer la colonne. L'air reposé et parfaitement lucide. Yvan reconnaissait les léopards des neiges. Il n'en revenait pas. Il les regardait l'un après l'autre. Ces panthères étaient splendides, elles se tenaient avec majesté. Leur très grande taille ne faisait que renforcer leur apparence mythique. Il se fixa sur l'une d'entre elles. 

- Ce n'est pas possible. Aza ! Aza ! 

Ces paroles attirèrent l'attention des animaux. D'un coup, tous tournèrent leur tête en direction d'Yvan. Aza était là, en pleine forme. Elle aussi avait pris quelques dizaines decentimètres en plus. À moins que ses yeux lui jouent un tour. Il entreprit de descendre vers le petit lac. Un chemin en zig-zag et pentu allait dans sa direction. Les animaux ne bougèrent pas. Aza était la seule à manifester une certaine attention. Elle s'était levée. Sa joie se traduisait par le mouvement de sa queue. Yvan approchait. Arrivé en bas du chemin, il pénétra dans la brume. Elle lui arrivait à hauteur de la taille. Après quelques pas, sa vision se troubla. Il avait de plus en plus de peine à maintenir son équilibre. Ses oreilles se mirent à siffler, le sol devenait instable. Il tanguait. Et d'un seul coup, il s'effondra. À terre, il essaya de se relever mais, il ne le pouvait plus. Sur le dos, la tête de côté et les bras le long du corps, Yvan gisait, recouvert par cette brume. Il était tombé dans une sorte d'état hallucinatoire. Il percevait des mots, des voix et des images. Tout cela résonnait dans son esprit. Ses yeux roulaient sous ses paupières. Par moments, sa tête changeait de côté brutalement. Son corps entier était parcouru de mouvements convulsifs. Et toujours ces voix incompréhensibles, ces images kaléidoscopiques, ces mots inconnus qui se gravaient dans son esprit. Il délirait. Il avait le sentiment qu'il se déchirait de l'intérieur. Tout à coup, il ouvrit grand les yeux et hurla, comme s'il tombait dans un gouffre. Puis, il perdit connaissance. 

Du côté de Londres, le téléphone de Tommy Fisher sonna. C'était le matin. 

- Allo ! 

- Oui, c'est moi. 

- Oui, Général Roberts, comment allez-vous ? Un silence passa. 

- Non, oh non ? 

La conversation dura une dizaine de minutes. Le Général Roberts informait Tommy Fisher de ce qui s'était passé au pôle nord en lui donnant tous les détails en sa possession.

- Y a-t-il des survivants ?

- Le continent nord américain ! Oh mon dieu !

- Oui, je vais le voir tout de suite et je vous rappelle. Tommy Fisher se leva de son fauteuil, enfila sa veste et descendit les escaliers du laboratoire, en courant. Arrivé à la réception de Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory Limited, il s'adressa à Dominique, la réceptionniste. 

- Bonjour, Dominique ! S'il vous plaît, veuillez appeler Jeremy Parker chez lui et demandez-lui de m'attendre. Qu'il ne bouge surtout pas. C'est très important. 

- Bien, Monsieur Fisher. 

- Ah oui, veuillez annuler tous mes rendez-vous, et à part l'armée et les gens du labo, je n'y suis pour personne.

- Compris, Monsieur Fisher. 

Dominique comprenait que quelque chose s'était passé. Mais quoi précisément, elle n'en avait pas la moindre idée. 

Tommy Fisher monta dans sa voiture et se rendit chez Jeremy. Il avait enlevé sa cravate et déboutonné le col de sa chemise. Il était très nerveux et son rythme cardiaque augmentait. Il respira profondément pour se détendre. Il prit une boisson dans le minibar de sa voiture qui se trouvait entre les deux sièges avant. Tommy pensait à la conséquence de ce qu'il avait appris. Comment cela avait-il pu se produire ? Mais surtout, comment allait-on rattraper cette catastrophe ? Quelques instants plus tard, il arriva devant la maison de Parker. Jeremy l'avait aperçu par la fenêtre et il l'attendait sur le pas de la porte. Il faisait très beau ce matin-là sur Londres. Il n'y avait aucun nuage dans le ciel. 

- Tommy, qu'est-ce qui se passe ? demanda Jeremy. 

- Ah Jeremy, c'est la catastrophe ! Ce n'est pas croyable. 

- Venez, entrez Tommy, venez prendre un thé et calmez-vous. 

Jeremy voyait Fisher dans une tension extrême. Ils prirent place dans le salon. 

- Alors ? en regardant Tommy Fisher dans les yeux. 

- Jeremy, hier, l'Armée Anglaise a perdu le contrôle des LNAM. La frégate Désolation, qui transportait les modules, a été éventrée par un iceberg qui s'est détaché du fond. Ils étaient en plein entraînement. Des hommes ont été tués. Jeremy lui coupa la parole. 

- En plein entraînement ? Sur le pont du navire ? Je croyais qu'ils avaient assimilé le protocole ! La commande des LNAM devait être en lieu sûr, à l'abri. Le pont d'un navire de guerre n'est pas un lieu sûr ! 

- Je sais et le Général Roberts en est conscient. Mais maintenant, il est trop tard pour s'apitoyer. Qu'est-ce que l'on peut faire, Jeremy ? Qu'est-ce que tu peux faire ? 

Tommy Fisher avait de plus en plus de peine à respirer. Il transpirait à grosses gouttes. 

- Les modules étaient actifs lors du naufrage ? 

- Oui. 

- Est-ce que l'armée a la deuxième clef cryptée de la commande ? Si elle l'a, je peux l'utiliser pour reprendre le contrôle des LNAM. Cela ne devrait pas être trop difficile. J'utiliserai l'unité de commande d'un de mes projets et… 

- Tommy ! interrompit Jeremy, Ils ne l'ont plus ! 

- Comment, ils ne l'ont plus ? 

- Par erreur, la deuxième clef de commande cryptée est restée dans la malle contenant les LNAM. Ils étaient pressés d'intervenir. Le temps presse, tu sais ! Jeremy resta sans voix. Avec sa main droite, il se frotta le front tandis que sa main gauche se repliait sur son thorax. 

- Je n'ai plus l'algorithme de cryptage, cela faisait partie du contrat. Je m'en doutais, c'est toujours la même chose. Dès que l'on donne un peu de puissance aux gens, une fois sur deux ça part en vrille. Ce n'était pourtant pas si compliqué de conserver le double des clefs dans un endroit protégé. 

Tommy Fisher regarda Jeremy en souffrance. 

- Est-ce que tu peux reprendre le contrôle, Jeremy ? 

- Tommy ! Tommy ! c'est comme si tu me demandais, après qu'un millier de missiles nucléaires ait explosé, de souffler sur les terres dévastées pour enlever la poussière radioactive et décalciner le sol ! Les LNAM sont une arme de destruction massive. Je réfléchis. 

Au même moment, les compagnons de Jeremy Parker arrivèrent dans le salon. Tommy les regarda et se recula.

- Mais qu'est-ce qui s'est passé, Jeremy ? Tu as vu la taille de tes animaux ! 

- Oui, je sais, cela fait un jour et demi qu'ils grandissent. Le chien, Dave, a pris quelques centimètres au garrot, mais les chats, Roger et Ronnie eux, en ont pris dix. Et cela continue. Tu sais, cela vient de la colonne d'air qui s'échappe du plateau des Trois Lacs, au Népal. Ils en ont parlé aux nouvelles ce matin. Ce phénomène est similaire sur toute la terre, semble-til. Tous les animaux grandissent. Pas tous dans les mêmes proportions. Le plus surprenant, c’est que je pense qu'ils sont capables de communiquer entre eux. Je l'ai constaté, leur comportement a changé. J'ai même l'impression qu'ils perçoivent ce que je pense à leur égard. 

Les animaux se rapprochèrent de Tommy de façon affective. Tommy les caressa. Le chien, Dave, se mit soudainement à aboyer. Jeremy qui était parti dans la cuisine chercher du thé revint dans le salon. Il regarda Tommy avec anxiété. Tommy se tenait la poitrine, il respirait difficilement, il était en train de faire une crise cardiaque. 

- Elsa ! Appel d'urgence pour un arrêt cardiaque. 

- Compris, Jeremy, appel engagé. 

Pendant ce temps, Jeremy avait couché Tommy sur le canapé. Il essayait de lui parler pour le rassurer. 

- Tommy, détendez-vous, les secours arrivent, il faut tenir. 

Tommy Fisher était au plus mal. 

- Jeremy, rapproche-toi ! 

Jeremy se rapprocha de Tommy Fisher en s'agenouillant à côté de lui, son oreille droite proche de sa bouche. 

- Jeremy, tu dois trouver la solution, je sais que tu le peux. Jeremy, pense à ton dernier projet.

À ce moment-là Tommy Fisher se contracta brusquement, ses yeux se fermèrent, puis il rendit son dernier souffle. Jeremy se releva, l'air abattu, il resta debout quelques instants auprès de Tommy. Tommy, son mentor, celui qui avait cru en lui. Dave, Roger et Ronnie s'étaient assis à quelques mètres, juste derrière Jeremy. Juste après, les sirènes de l'ambulance se firent entendre, proches de la maison. Les trois animaux se retirèrent dans la cave, sentant leur approche. On frappa à la porte. Jeremy se hâta pour allez ouvrir. 

- Venez,c'est par là, annonça-t-il aux ambulanciers. 

Le soleil commençait à réchauffer l'air sur la Plaine avant le paradis. Yvan était couché sur le dos, le soleil l'éblouissait. Petit à petit, il reprenait connaissance. Il ne comprenait pas vraiment ce qui s'était passé et comment il était arrivé là. À moitié dans les vapes, il entendait au loin les aboiements d'un chien. Ceux-ci se rapprochèrent puis, comme un gros gant de toilette, la langue de Aza lui débarbouilla le visage. Il ouvrit les yeux et se redressa. 

- Aza, Aza, ma brave chienne, je suis content de te retrouver. 

Toujours assis par terre, Yvan prit dans ses bras sa chienne. Il remarqua très vite que quelque chose avait changé. Il se releva tout en continuant à la caresser. Debout, le dos de sa chienne qui autrefois était à la hauteur du haut de ses cuisses, maintenant, atteignait le bas de ses côtes. 

- C'est incroyable comme tu as grandi ! 

Elle le regarda. Brièvement, Yvan eut quelques flash-back sur ce qu'il avait vu dans la grotte. Il essayait d'y repenser sans que tout cela ne soit très clair. Il continuait d'être impressionné par Aza lorsqu'il la voyait se déplacer. Ses mouvements étaient beaucoup plus fluides, tout en dégageant une nouvelle force. Un peu plus tard, il démontait sa tente quand son téléphone sonna. 

- Mélinda ! Je rentre à la maison avec Aza. Tout va bien. 







Transition. 

Quelques heures plus tard, dans une salle de conférences du Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory Limited, Jeremy Parker, Chris Leung, Dean Toms, associé de feu Tommy Fisher, le Général Roberts ainsi que des officiers et autres partenaires de l'armée anglaise, s'étaient réunis afin de trouver une solution rapide à la perte de contrôle des LNAM. Bien que les conversations aient été houleuses entre les chercheurs et les officiers pendant quelques instants, le calme était revenu dans la séance. Très vite, l'armée se rendit compte du désastre auquel tout le monde devait faire face, dès à présent. Tout le monde, c'était bien là le problème. Même si Jeremy avait une piste pour reprendre le contrôle des modules, cela lui prendrait au minimum trois semaines pour trouver l'algorithme de contrôle et refabriquer l'appareil de commande. De plus, la garantie de fonctionnement n'atteignait pas le cent pour cent. Comme il l'avait dit, on ne peut lancer un millier de missiles nucléaires et ensuite, d'un souffle, tout effacer. L'image était forte. Mais, bien que la vie sur cette planète ne soit pas directement menacée par ces LNAM qui, après tout, ne s'attaquerait pas à elle, mais à tous les alliages métalliques, la destruction de ceux-ci allait être fatale pour beaucoup d'êtres humains. Quant à la société, elle ne serait plus jamais la même. L'âge du fer arrivait à sa fin. Le Général Roberts prit la parole. 

- Si je résume la situation, nous avons perdu le contrôle d'une arme qui se multiplie et qui est intelligente, qui, de plus, pendant les deux prochaines années, va réduire en poussière toute la ferraille qui se trouve sur ce pauvre monde. Cela ira de l'agrafe qui tient ce rapport au plus grand vaisseau de guerre. Ceci, à cause du non-respect d'un satané process qui a été établi par une sacrée procédure, le tout à cause d'un foutu glaçon qui s'est détaché on ne sait trop pourquoi de ce maudit pôle nord ! 

De rage, il balança dans la salle les documents qu’il avait dans sa main droite.

- Eh bien, voilà, finalement l'humanité va prendre une grande leçon d'humilité, mais le pire dans tout cela, c'est que c'est moi qui suis à la base de cette connerie ! Il n'y avait pas un bruit dans la salle. Un silence de mort régnait. Tout le monde était tétanisé par les paroles du général.

- Eh bien soit ! J'en assumerai la responsabilité. Appelez-moi le Secrétaire Général des Nations Unies. Il faut que tout le monde se prépare. 

Le Général Roberts se retourna vers une carte de la terre affichant les cinq continents. 

- J'ai bien dit, tout le monde ! Il pointa la carte de l'index de sa main droite. 

Les conseillers se rapprochèrent de lui. Les discussions et téléphones reprirent. Jeremy, Chris et Dean sortirent de la salle et se rendirent dans le laboratoire principal. Dean, qui était au courant des affaires de la maison, était moins affligé que la plupart des gens sur la situation. Il ne blâmait personne car personne n'était à blâmer aujourd'hui. Cela fait bien longtemps qu'il aurait fallu réagir. Chris et Jeremy étaient pâle par contre. On aurait dit des enfants réalisant que ce qu'ils venaient de faire était une très grosse bêtise et que, pour l'instant, ils ne savaient pas comment assumer cette situation. Dean retourna ce drame en une nouvelle motivation. Il savait pertinemment que la reprise du contrôle des LNAM ne serait pas possible. Il était ingénieur et évaluait très précisément la situation. Par contre, il connaissait le dernier projet de Jeremy et ses NOWAT, et dans sa tête, il commençait à échafauder un plan de secours. Pour lui, il fallait intervenir le plus rapidement possible derrière les LNAM. Il en parla aux deux chercheurs. Ceux-ci étaient déjà convaincus. Simplement, ils n'avaient pas osé imaginer proposer cette solution comme moyen de secours. Il fallait proposer cette alternative au Général Roberts. Il leur demanda de rester calmes. Il allait s'en charger. 

Il était minuit. La colonne d'air du plateau des Trois Lacs continuait à propulser son mélange de gaz et d'eau dans l'atmosphère. 

Sur les mers de l'Arctique, les LNAM avaient déjà commis quelques méfaits. Des portes-containers et divers bateaux avaient été désagrégés, des plates-formes de forage pétrolières s’étaient envolées. Les fuites d'hydrocarbures et de gaz souillaient irrésistiblement cette mer sauvage. Mais le Visage, comme les quelques témoins l'appelaient maintenant, ceux qui avaient pu communiquer par radio juste avant l'agression, formait déjà un front de quatre kilomètres de large sur un kilomètre de haut, et progressait de façon circulaire d'environ cent kilomètres par heure. L'intelligence et l'efficacité autonome de ces modules étaient redoutables. Ils étaient maintenant à quelques heures du continent nord américain, mais également du continent eurasien. Du côté de Londres, le haut-parleur du bâtiment demanda la présence des trois collaborateurs auprès du Général Roberts. 

- Allons-y ! s'exclama Dean. 

Dans la salle de conférence, le Général Roberts était en plein commandement. Il avait déjà été contacté par ses homologues militaires de divers pays. Tous comprenaient la situation et aucun n'avait imaginé des représailles ou des attaques. Ils avaient bien compris que cela ne servirait à rien. En voyant arriver Jeremy Parker et ses collègues, il cessa tout activité. 

- Vous voilà ! Parfait, venez par ici. Dans 30 minutes, un discours va être prononcé par le Secrétaire Général des Nations Unies et diffusé en boucle sur les chaînes nationales et privées de tous les pays. Le temps presse. On m'a annoncé les premiers ravages. Qu'est-ce que vous voulez que je fasse ?

À ce moment-là, Dean prit la parole. 

- Général, nous avons peut-être un remède de moindre mal. 

- C'est-à-dire ? Expliquez-vous, répliqua le général. 

- Et bien, Jeremy Parker a mis au point des modules. 

- Encore vos modules, vous ne croyez pas que ça suffit ? s'écria le général en lui coupant la parole. 

- Général, ces nouveaux nanomodules vont compenser, d'une certaine façon, les catastrophes que les LNAM sont en train de déclencher. Vous l'avez compris, notre monde s'effondre. Tout ce que la société humaine a établi, ses acquis et certitudes, pour la plupart, vont disparaître. Nous n'avons pas le temps nécessaire pour les remplacer du jour au lendemain. Nous avons délaissé beaucoup trop de choses ces derniers siècles, nous avons coupé le lien qui nous reliait à la vie, la vraie vie. Nous nous sommes vantés de notre technologie et nous nous sommes endormis. Nous avons oublié ce qui nous y reliait, nous avons oublié la nature. Aujourd'hui, la société que nous avons construite depuis l'âge de fer va disparaître. 

Le Général Roberts resta pantois. Bien que très informé sur ce qui était en train de se passer, il n'en revenait toujours pas. 

- Vous pouvez prendre la décision aujourd'hui d'amortir cette chute, si vous le voulez. 

- C'est-à-dire ? 

- Les modules NOWAT que Jeremy a développés sont capables de transformer toutes pollutions en composés organiques, comme de la terre ou du sable si cela s'effectuait dans l'eau. Jeremy Parker poursuivait l'explication dans le détail. Il énumérait tout ce que pouvaient faire les NOWAT. Après quelques minutes, il arrêta ses explications. 

- C'est un raccourci, je le sais, mais le temps presse. Si vous l'ordonnez, nous pouvons les lâcher dès aujourd'hui. Que décidez-vous, Général ? 

Il n'y eut pas de réponse. Le Général Roberts, face à la gravité de la décision à prendre, était complètement abattu. Son visage était marqué de douleur, la peur l'envahissait. Il devait décider maintenant de couper le lien entre l'ancien et le nouveau monde. Car c'était de ça qu’il s'agissait. Les NOWAT, d'une certaine manière, allaient participer au démembrement de cette civilisation. Bien sûr, il y aurait des côtés positifs, une terre propre, lavée de toutes souillures, une mer débarrassée de polluants, mais ce que voyait surtout l'homme, Peter Roberts, c’était l'abattement volontaire d'un autre pilier de ces deux derniers siècles. Après le fer, l'industrie pétrochimique allait s'effondrer. C'est-à-dire, tous les produits dérivés de la pétrochimie, tous les plastiques, les colles et autres composants dérivés, tout ça allait être réduit à néant. L'homme avait régné sur la planète en partie grâce au fer et à la pétrochimie. Que serait devenu l'homme sans ces deux industries ? Cette question tourmentait son esprit. 

- Que décidez-vous ? demanda encore une fois Dean. 

Le général était sans voix. 

- Général Roberts, plus vous attendrez, plus la souffrance de l'humanité sera grande. 

- Je, je…, je ne décide rien ! Je ne peux pas le faire. Il doit bien y avoir une solution, une alternative à ce chaos qui s'annonce ?

- Laissez-moi maintenant, dit-il en reprenant ses esprits.

- Dans quelques instants, le premier discours du Secrétaire Général aux Nations Unies va passer dans les médias. Je vais l'écouter et nous verrons ensuite. Notre société ne peut pas tomber comme ceci. Je refuse de le croire. Dean, Jeremy et Chris se retirèrent. Dans le couloir, Dean donna quelques recommandations à ces jeunes hommes.

- Écoutez, ne soyez pas trop déçus et désespérés. Le Général Roberts est un homme et quel homme assumerait de sang-froid cette décision ? Peut-être ne veut-il pas encore vraiment croire à ce qui va arriver ? Allez, rentrez chez vous. Nous avons besoin de vous enforme. À demain. 

Les deux chercheurs du laboratoire rentrèrent chez eux. La tête pleine de questions. Chris, qui vivait encore chez ses parents, sans faire de bruit, rentra dans l'appartement. Il alluma la télé qui se trouvait dans le salon. Seule, la lumière du poste éclairait son visage. La majorité des chaînes repassait des extraits du discours de l'Éthiopien Lebne Al-Ghazi de l'Organisation des Nations Unies. Chris était sans énergie, vidé, presque assommé. Il comprenait deux mots sur quatre. Il essayait de lutter pour rester éveillé, mais il était trop fatigué. Assis dans son fauteuil, la télécommande dans une main, Chris s'endormit. Un des besoins fondamentaux de l'homme, le sommeil, avait, malgré l'énormité de ce qui allait se passer sur terre, pris le dessus sur sa conscience. À l'écran, les premiers reportages sur la dévastation engagée par les LNAM étaient diffusés. On pouvait voir, filmé par satellite, les débris qui flottaient sur la mer, des bateaux dissous par le Visage. On voyait également les bouées météo disparaître. Les images étaient irréalistes. Des graphiques sur la zone d'impact étaient présentés et analysés par différents experts. Une sorte d'hélice tournant dans le sens des aiguilles d'une montre, représentant le champ d'action des LNAM. Elle était placée sur la carte au niveau du pôle nord et tournait. Les LNAM s'étaient effectivement adaptés à l'ampleur de leur travail. Ils avaient assimilé la planète entière comme étant leur zone d'action. L'hélice qu'ils avaient formée, visible par les filtres des satellites météos sensés détecter les particules ultrafines, s'étendait au fur et à mesure de ce qu'ils réduisaient comme alliage. Le nombre de pales de cette hélice augmentait graduellement. Elles se courbaient dans le sens du mouvement. On pouvait penser aux bras d'une galaxie spirale. Le diamètre de ce corps, sans cesse en extension, était maintenant de 500 kilomètres sur deux kilomètres de hauteur environ. Tant qu'il percevrait de l'alliage métallique sur la planète, il grandirait. 

Le jour suivant, après la diffusion dans les news de ce fait, la société humaine ne semblait pas réagir. Vu que, pour l'instant, les dégâts se trouvaient dans une zone très peu fréquentée, cela n'incitait pas la majorité des gens à considérer l’événement. Quand une catastrophe se passe à l'autre bout de la planète ou loin de sa porte, la réaction est faible. Ce qui n'était pas le cas de Jeremy Parker et Chris Leung. Jeremy, affairé dans son laboratoire, avait calculé la progression théorique des LNAM. Il estimait la masse d'alliage métallique sur la planète, le nombre de modules en action, c'est-à-dire un nombre en expansion constante, du moins autant qu'il y aurait matière à se développer. Après avoir refait ses calculs plusieurs fois, car il avait de la peine à croire ce qu'il obtenait comme résultats, il se rendit dans la salle de conférences qui servait en quelque sorte de quartier général. Roberts y avait établi ses quartiers avec une partie de ses hommes. Jeremy expliqua les différents chiffres trouvés. 

- Les côtes du continent nord américain seront atteintes dans deux jours. Celles du continent eurasien dans trois jours. Dès cet instant, les LNAM vont augmenter leur progression car ils vont automatiquement se multiplier au contact du métal. J'ai estimé qu'une progression de mille kilomètres par jour serait réaliste. Le diamètre de la zone progressera de mille kilomètres par jour. Ce chiffre est sujet à variation, bien sûr. Ce qui veut dire, qu'au premier décembre de cette année, dans deux mois environ, la totalité de la terre sera recouverte par les LNAM. Ils tourneront sans cesse pendant vingt-deux mois encore. Et après, se désactiveront tout seuls. Dans un mois au mieux, j'aurai recréé la commande de contrôle. À ce moment-là, tout ce qui se trouve au nord de l'équateur sera une zone sans alliage métallique. Une zone dans un autre âge. Avec tout ce que cela implique.Par contre, au sud, la société du fer subsistera. À ces mots, l'un des officiers prit la parole. 

- Mais ce n'est pas juste, rendez-vous compte, le désavantage que nous aurons par rapport aux pays du sud ! L'équilibre sera rompu. 

- Quel équilibre ? répondit Jeremy. 

- C'est bon ! enchaîna le Général Parker en se levant de sa chaise. 

- Cette question va être étudiée en haut lieu. Jeremy, merci, retournez à vos travaux. Nous allons discuter de ce point. Jeremy se retira de la salle. De retour dans son laboratoire, il résuma la situation à Chris. -Tu te rends compte, Chris ? Finalement, si la moitié de la planète est dévastée, c'est pire que si toute la planète l’était. 

- Eh oui, il vaut mieux être du bon côté, répondit Chris. 

- Certes, mais cette fois on ne parle pas de son petit nombril, on parle de notre société. 

Jeremy soupira. Cela l'énervait, il était profondément contrarié. Chris le remarqua. 

- Allez Jeremy, ce soir, un petit restaurant ? 

- Bon, d'accord. Profitons-en, finalement. 

Ils éclatèrent de rire et se tapèrent mutuellement la main droite comme pour confirmer leur complicité. En fin d'après-midi, Jeremy, de retour chez lui, au calme dans son jardin, bien installé dans une chaise longue à l'ombre de l'avant-toit de sa maison, observait ses compagnons. Depuis quelques jours, leur croissance semblait se ralentir ; en tous les cas ce n'était plus aussi marquant que les deux premiers jours. Leur regard avait changé, leur morphologie également. D'animaux de compagnie un peu patauds, ils s'affûtaient de jour en jour. Jeremy le constata. Avançant sur le jardin, l'avant-toit de la maison se situait à une bonne hauteur du sol. Environ quatre mètres. Ronnie, qui avait pris environ dix centimètres au garrot, était assis, la tête relevée, fixant ce toit. Ce toit qu'il parcourait de temps à autre les nuits d'été. Il y accédait, d'habitude par les fenêtres des combles qui s'ouvraient sur le jardin. Mais aujourd'hui, il avait un autre plan. Ses yeux regardaient le toit, il le renifla quelques fois. On sentait qu'il hésitait, mais après quelques instants, il se regroupa sur lui-même et d'un bond, s'élança en l'air comme s'il s'agissait de monter sur une table. Ronnie accéda sur l'avant-toit de la maison sans encombre. Un bond de quatre mètres de hauteur ! Jeremy se leva pour constater cet exploit. 

- Comment vas-tu Ronnie ? en regardant son chat. Ronnie le regarda. Mais en plus, il regardait également Roger, l'autre chat. Jeremy tourna la tête dans la direction de son regard. Il eut à peine le temps de voir Roger que celui-ci répliqua à l'identique, cette envolée. Les deux chats venaient de faire chacun un bond extraordinaire. Parker se retourna, il voyait Dave, son chien, couché, regardant ce spectacle tranquillement. 

- Tu ne vas quand même pas t'y mettre aussi ? 

Dave regarda Jeremy, se leva et alla vers lui, réclamer une caresse. Dave avait grandi également. Jeremy le caressait et lui tapotait la poitrine. Pour jouer, Dave se leva sur ses deux pattes arrières et s'appuya avec ses pattes avant sur ses épaules. La force qu'il avait mise dans ce geste le surprit à un point qu'il tomba à la renverse dans sa chaise longue. Dave lui lécha le visage, l'air de rien. 

- Eh bien ! je ne sais pas ce qui se passe actuellement sur cette bonne vielle terre, mais on dirait que ça bouge. 

Il réconforta son chien et rentra dans la maison. Jeremy voulait contacter Yvan Wong. Il voulait lui parler de ses observations et de ce qui allait se passer. 

- Elsa, établit la connexion via satellite avec Yvan Wong s'il te plaît. 

Jeremy se déplaça vers l'écran du salon. 

- Connexion établie ! annonça Elsa. 

- Jeremy, Jeremy Parker ? On entendit la voix d'Yvan. 

- Salut Yvan, comment vas-tu ? 

- Je vais très bien. Est-ce que tu m'appelles via TV-satellite ? 

- Oui. 

- Alors, je sors, comme cela tu auras le plaisir de me voir. Yvan rigolait. 

- Tu sais Jeremy, j'ai récupéré Aza, mais elle a changé un peu. Viens, Aza, viens te montrer à Jeremy. Aza était majestueuse, comme Dave, elle avait grandi et ses muscles s'étaient affûtés. 

- C'est incroyable, le même phénomène est en train de se produire sur tous les animaux. 

- Oui, Jeremy, le même phénomène, Tout ce qui vole, nage et rampe, du monde animal est en train de changer. Je ne sais pas si vous avez constaté la même chose du côté de Londres ? 

- Bien sûr, c'est du pareil au même. Dave, le chien et Roger et Ronnie sont d'autres animaux aujourd'hui. Ils viennent juste de me faire une démonstration de leur nouvelle capacité. Je n'en reviens pas encore. 

- Les gens de la vallée témoignent de ces nouveaux comportements. Notamment, les chasseurs et braconniers. Depuis deux jours, plus aucune prise. C'est comme si leurs proies d'hier sentaient la présence des fusils, pièges et autres menaces humaines. Quant aux paysans, le prélèvement d'animaux pour leurs propres besoins devient de plus en plus difficile. Un bœuf s'est échappé en détruisant un mur auquel il était attaché, lorsque le paysan voulut l'égorger. Mais notre Aza, elle est toujours la reine de la maison ! Encore plus depuis que cette colonne d'air a commencé. 

- Yvan, as-tu vu les médias au sujet des nanomodules du pôle nord ? 

- Oui, Oui, c'est inquiétant. Qu'est-ce que nous devons faire ? 

- Eh bien, je dirai, qu'en prévention, il faudrait pouvoir se passer de tous les alliages métalliques. Tout va être réduit en poussière, je dis bien, tout va être réduit en poussière. 

Yvan marqua un temps avant de répondre par un grand soupir suivi d'un lent hum. 

- Bon, notre maison, ici dans le village, ne contient pas d'armature métallique. Donc, le toit ne va pas nous tomber sur la tête. Mais, quand même, je pense qu'il va y avoir beaucoup de dégâts. 

- Il faut vous préparer. La moindre vis, le moindre clou, le moindre plombage dentaire. L'inventaire est long. Vous avez moins d'un mois. J'ai très peu de chances de pouvoir les arrêter, malheureusement. 

- Je vais faire passer le mot dans la vallée. Nous survivrons. 

- Je l'espère, répondit Jeremy. 

- Jeremy, à moi de te prévenir, ou plutôt t'avertir d'une chose dont tu as déjà une petite idée, si j'ai bien compris. Je ne peux pas te donner trop de détails mais, sache qu'il faudra mieux considérer les animaux à l'avenir. Rappelle-toi, mieux considérer et respecter les animaux ! Cette colonne de gaz et d'eau sur le plateau des Trois Lacs n'a pas jailli du néant pour rien. Un jour, je te raconterai ce qui s'est passé lorsque j'ai été chercher Aza dans les grottes de la Plaine avant le paradis. Mais, pour l'heure, il est tard chez nous. Je dois te laisser maintenant. Donne-moi bientôt de tes nouvelles, s'il te plaît. 

- Bien, j'en prends bonne note et je t'en remercie Yvan. À bientôt. 

- Communication terminée ! 

Merci Elsa, appelle Chris Leung sur son portable maintenant. 

- Communication établie ! 

- Chris, peux-tu passer à la maison ce soir, avant le restaurant ? 

- OK, j'arrive dans un moment. 

- Super. A+. 

- Communication terminée. 

- Merci Elsa. 

Jeremy méditait sur les mots d'Yvan. Il savait que cet homme ne disait rien sans y avoir réfléchi. Considérer et respecter les animaux, pour lui, ne posaient aucun problème, mais pour la société humaine, qu'est-ce que cela impliquerait ? Il sortit dans son jardin, ses compagnons étaient revenus au sol. Il s'allongea dans sa chaise longue, profitant du jardin et de ce calme de fin d'après-midi dans son petit havre de paix. 

Une heure plus tard, Chris était arrivé. Ils s'étaient lancés dans une discussion quasi professionnelle. Ils étaient en train de faire l'inventaire de leur habitation, ou plutôt, l'inventaire de tous les composants en alliage de type métallique de leur habitation. Ceci, dans la perspective du passage des LNAM sur leur maison. 

- Tu peux imaginer, Chris ? Toute la domotique que j'ai montée ces dernières années va être perdue. Les soudures des composants informatiques et électroniques ne vont pas y résister. Toutes les petites vis utilisées. 

- Oui, mon PC, mes téléphones également, ajouta Chris. 

- Mais ce n'est pas fini, l'infrastructure de base, autrement dit la plomberie, car même si les tuyaux ont été remplacés par des matières synthétiques, la plupart tiennent par des fixations métalliques à un endroit ou un autre. L'électricité, les poignées, les charnières de portes, les services de table. Les ouvre-bouteilles. Le frigo, le four, les lave-vaisselle et linge. Heureusement, cette maison n'a pas d'armature métallique. Elle est si vieille ! Mais les pièces d'angles de la charpente, eux sont en métal. 

- As-tu pensé aux billes de tes stylos ? 

- Non, Chris, je n'y avais pas pensé. 

- Aux boutons de tes pantalons, à ton ceinturon, à ta montre ? 

- Heureusement, je n'ai pas de percing, rajouta Jeremy. 

L'inventaire n'en finissait pas. Le pire dans tout ça, c'est que le plastique avait remplacé le fer dans beaucoup d'éléments, mais le plastique lui-même serait dévasté avec les NOWAT. Même les hommes qui, grâce au progrès de la médecine, étaient de plus en plus composés de métaux ! Par les prothèses, les appareils dentaires, les stimulateurs cardiaques qu'ils portaient. Même s'ils étaient de plus en plus petits et ergonomiques, ils étaient pour la plupart faits d'alliages métalliques. La technologie de la nanobio-compatibilité des organes dans le cadre de la médecine commençait à peine à être commercialisée. Jeremy et Chris en savaient quelque chose. 

- Qu'est-ce que l'on va faire, Chris ? 

- Qu'est-ce que tu veux faire, Jeremy ? 

- Je ne sais pas, Chris. Mais il faudra être forts et solidaires. Car le monde que nous avons connu va disparaître. Mais le pire dans tout ça, c'est que ce chaos risque d'être le prétexte à une dernière guerre. Tu te souviens, ce matin, le commentaire de cet officier. La seule chose à laquelle il pensait, c'est l'avantage qu'il allait perdre si l'on arrêtait la progression des LNAM et que l'hémisphère sud était épargné, mais pas le nord. Je la sens mal Chris. Il faut que l'on soit attentif. Tu sais où sont les NOWAT, n'est-ce pas, et tu connais la procédure d'engagement. 

- Oui ! Je la connais. 

- Il se peut que nous soyons appelés à les lâcher sans que l'armée le sache. Ils sont tellement fous qu'ils déclencheraient la guerre au sud sous prétexte de prévention et d'équilibre des forces. Tu imagines le tableau ? Les LNAM en train de dévaster le nord, le nord en train de dévaster le sud et nous deux utilisés pour intervenir uniquement selon leur bon plaisir, une fois qu'ils auront conquis les terres du sud. 

- Mais, en un mois, ils n'y arriveront pas Jeremy. 

- Mais si, ils lâcheront leurs bombes par millions. Une guerre de conquête, une guerre pour la terre. 

- Et s'ils s'arrangeaient, s'ils en discutaient aux Nations Unies, d'abord ? Jeremy, ne crois-tu pas que la raison l'emportera ? 

- Peut-être, Chris, mais sache que nous devons être prêts pour le pire. Chacun de nous doit être prêt à lâcher les NOWAT. Rappelle-toi ce que Dean nous a dit. Tu verras, quand le Visage atteindra les côtes nord-américaines demain, l'attitude de certains ne sera plus si consensuelle. Il sera tentant d'entraîner dans l'abîme son voisin, par peur de la solitude. 

Chris restait silencieux. La pression montait d'un cran pour ce jeune homme, pour ces deux jeunes hommes d'ailleurs. Difficile de se préparer à ce qui allait se passer. 

- Ah, j'oubliais Chris ! S'il m'arrivait quelque chose, arrange-toi pour que mes compagnons soient libres. Ils se débrouilleront bien sans moi. Il faut juste qu'ils soient libres. Tu as accès à Elsa, en cas d'urgence. Tu as le droit d'accès. 

- Mais, pourquoi veux-tu qu'il t'arrive quelque chose, Jeremy ? 

- Mon cher Chris, il faudra rester zen. Avec ces millions de gens en privation de leurs drogues du rêve. Il faudra faire fasse à toutes les situations. Et nous ne sommes que des hommes, comme tu le sais. Bon, ce n'est pas tout, tu avais parlé de restaurant. 

- Oui, c'est ça, allons manger, Jeremy. C'est une bonne idée. 

- On va dans le petit pub à trois pâtés de maisons si tu le veux bien, à pied. Je prends Dave avec nous ? 

- Ok Jeremy ! 

- Dave, viens mon chien ! 

Chris n'avait pas encore vu Dave, il resta un moment surpris par le changement. 

- Ah oui Chris ! Depuis cette irruption mystérieuse au Népal, tous les animaux sont en train de changer. Et voilà le résultat. Mon chien Dave est fort comme un lion. N'est-ce pas Dave ? 

Le chien aboya comme pour confirmer ce que Jeremy venait de dire. Même les aboiements de Dave avaient changé. Chris en était presque intimidé. On sentait la puissance de l'animal dans son cri. 

- Et mes deux chats sont de vraies panthères. Roger, Ronnie, venez ! Voilà, Chris, ces trois compagnons-là sont très précieux pour moi. Mais ils te connaissent bien. Ils t'écouteront, si nécessaire. Mais, comme vient de me dire Yvan Wong… 

- Yvan du Népal ? 

- Oui, il faut que nous les respections et les considérions. Je ne sais pas pourquoi il m'a dit cela. Mais, connaissant Yvan, il faut y réfléchir sérieusement. 

- Chez nous, c'est le poisson rouge qui a changé. Nous l'avons relâché dans le petit lac du parc près de chez nous. Il ne faisait que de tourner en rond dans son aquarium, ces derniers jours. Il tournait si vite que par moments, l'eau s'en échappait. 

Jeremy regarda Chris d'un air étonné. 

- Sortons maintenant. Elsa, mise en fonction des alarmes de nuit à ma sortie. 

- Processus engagé. 

Les deux chercheurs et Dave partirent en direction du petit pub. En chemin, ils croisèrent d'autres personnes accompagnées de leur chien. D'habitude, les promenades avec des chiens tournaient, pour la majorité, à l'énervement, aux comportements non contrôlés, soit des chiens soit de leur maître, mais ce soir, à l'étonnement de tous, les chiens restaient calmes. Une sorte de sérénité les accompagnait. Ils se regardaient mais pas de ruade, de tirage de laisse et autres agitations. Jeremy ne disait rien, il appréciait la situation tout en méditant sur cette nouvelle donne. Chris, de son côté, regardait les arbres qui venaient d'être recouverts par une pluie de lambeaux de plastiques. Appréciant ces moments de calme qu'il savait précieux, car bientôt, le calme serait une denrée rare. Justement, devant eux, à une vingtaine de mètres, s'annonçait une rencontre qui allait subitement mettre fin à cette tranquillité. 

- Tu as vu, Jeremy ? Devant ! demanda Chris 

- Oh non ! nos amis de la dernière fois. 

- Tu as les nanos avec toi ? 

- Non Chris, non, pas cette fois. 

Devant eux, les revendeurs de drogues du rêve, dont ils s'étaient débarrassés l'autre soir. Ils étaient cinq, certains dans la voiture, d'autres appuyés contre. 

- Changeons de trottoir, Chris. 

Mais le petit gang les avait également remarqués. 

- Tiens, voilà les magiciens. Le chef claqua des doigts pour signaler à son gang de le suivre tout en allant à la rencontre de Jeremy, Chris et Dave le chien. Trois d'entre eux avaient des battes de baseball. 

Jeremy s'arrêta. Chris était à sa droite, légèrement avancé. Dave restait derrière et ne semblait pas sentir une quelconque tension. 

- Alors, tu vas nous la sortir ta petite boîte, ce soir ? 

Jeremy qui avait rarement sa langue dans sa poche, répliqua. 

- Pourquoi, tu as trop chaud ? 

- Tu es toujours un petit marrant, mais ce soir, tu vas moins rire. Allez les gars, on se les fait. 

Les cinq malfrats s'avancèrent d'un bloc en direction des deux hommes et du chien, mais à ce moment, Dave se posa en position de défense et se mit à grogner en montrant les dents. Cet événement dissuada le gang qui s'arrêta net. En plus de grogner et d'avoir le regard bien fixé sur le chef, Dave, de temps à autre, regardait en arrière, comme s'il attendait quelque chose. Quelques secondes s'écoulèrent. Jeremy n'était pas à l'aise. Chris faisait face. Puis, soudainement, des bruits de pas venant de derrière eux. Des bruits rapides, très rapides, des bruits de griffes sur le sol et les trois chiens qu'ils venaient de croiser auparavant, arrivèrentà toute allure. À la hauteur de Dave, les quatre chiens bondirent sur le gang, parfaitement synchronisés. Leurs sauts furent si puissants que quatre des cinq gangsters terminèrent par terre, une de leur cheville sous l'emprise de leur mâchoire. Ils hurlèrent sous la pression des crocs se refermant sur leur cheville. Les chiens maîtrisaient très bien leurs actes. Ils ne voulaient pas les tuer. Ils l'auraient déjà fait. Dans ce chaos, l'un des cinq gangsters, muni d'une batte qui avait échappé à l'attaque, avança vers Jeremy Parker, subrepticement, et lui asséna un coup violent de batte derrière la tête. Content de son forfait, il restait stoïque en regardant s'effondrer son adversaire. Chris l'avait vu, mais n'avait pas pu réagir à temps. Par contre, l'immobilité soudaine de cet agresseur, lui donnait l'opportunité de se rattraper. En quelques petits pas rapides, il s'éleva du sol, montant le genou gauche au niveau de son torse, à un demi mètre de sa cible. Lorsque les forces d'attraction terrestre commencèrent à freiner son élévation, il changea brusquement de position. Tout en rabaissant sa cuisse gauche, il remonta l'autre très vite, la jambe tendue, et plaça avec une puissance phénoménale sous le menton du revendeur, la pointe de son pied droit. L'impact souleva l'homme de plus d'un mètre, tout en le propulsant vers l'arrière, son corps recourbé. Puis, détendu, il s'écrasa contre le sol en retombant. Chris reprit ses appuis tout en souplesse. Le gangster était sur le dos, les jambes légèrement repliées vers la gauche. Sa tête penchait également. Il ne bougeait pas. Sa mâchoire était cassée et du sang s'écoulait de sa bouche. 

- Arrête Dave ! cria Chris. 

Les quatre chiens lâchèrent leurs proies. Ils se positionnèrent autour de Chris qui s'était rendu auprès de son ami. 

- Jeremy, tu m'entends ? Jeremy, tu m'entends ? Chris passa sa main derrière la tête de Jeremy. Il n'y avait pas de trace de sang. Les yeux de Jeremy se révulsaient, il délirait à moitié. Jeremy marmonnait 

- Chris, rappelle-toi ce que je t'ai dit. 

- Oui, Jeremy. Ne t'inquiète pas, reste tranquille.

À ce moment-là, les sirènes retentirent. Les trois chiens venus prêter main-forte à Dave disparurent. Deux voitures de police et une ambulance s'arrêtèrent tout près du champ de bataille. 

- Laissez-nous faire, s'exclama l'un des ambulanciers. 

Chris se recula et regarda Jeremy Parker dans le brancard. D'autres ambulances et voitures de police arrivèrent. De l'autre côté, quatre gangsters continuaient à gémir, toujours au sol. Ils furent placés dans des voitures ou ambulances selon la gravité de leurs blessures. Pour le cinquième, celui qui avait rencontré le pied droit de Chris, pour celui-là, un des policiers amena juste un sac en plastique. 

- C'est bien fait pour eux, s'exclama une des personnes de la foule qui s'était rassemblée autour de la scène. 

- C'est bien fait pour eux. J'ai tout vu, ce sont eux qui ont commencé, en montrant du doigt les revendeurs embarqués. 

Chris écouta ces mots avec intérêt. Non par soulagement, mais parce que c'était rare de voir des gens s'exprimer contre la mafia. Ce courage l'étonnait. Le courage, c'était le moment de le retrouver, pensa-t-il. Oui, le moment. 

Pendant les jours suivants, la confusion régna dans le laboratoire près de Beckenham. Le fait d'apprendre que l'un des chercheurs responsables du projet des LNAM était à l'hôpital, entre la vie et la mort, dans un semi coma, n'ajoutait que de la tension et de l'énervement à cette situation. Les militaires ne savaient plus quoi dire aux politiciens. Les politiciens échafaudaient des discours sans aucun fondement. Les stratégies les plus folles étaient sérieusement envisagées. Au sein des Nations Unies, deux camps s'étaient formés. Le nord et le sud. Chris était soumis à une énorme pression. Il y avait maintenant avec lui d'autres chercheurs délégués par diverses offices du gouvernement. Il était soumis à un questionnement méthodique afin d'acquérir les connaissances du laboratoire et de trouver au plus vite l'algorithme. Partant de cette hypothèse de succès, l'objectif était clair pour les nations de l'hémisphère nord. Envahir le sud pour s'emparer de ses ressources et infrastructures, tout en reprenant rapidement le contrôle des LNAM. Ceci pour reconstruire ses sociétés et éviter toute perte de supériorité. Le prétexte étant la survie de la société moderne. Chris travaillait comme un damné. Toute l'équipe de chercheurs essayait de trouver le remède mais, sans le moindre succès. Il est parfois difficile d'acquérir la maîtrise d'une technique, même si toutes les connaissances nécessaires à celle-ci sont dévoilées. Chris vivait maintenant chez Parker. Il s'occupait des compagnons de Jeremy ou était-ce Dave, Ronnie et Roger qui supportaient Chris ? Un soir, Chris repensait à sa jeunesse, à ses moments d'innocence. Il se revoyait sur son vélo un beau jour d'été, à travers les rues de son quartier. La lumière était brillante et douce. Pourquoi les choses changeaient-elles, se demandait-il ? Pourquoi tout allait changer ? Confronté à une réalité qui le dépassait, Chris méditait. Les images de son passé laissèrent la place à celles du futur. Un futur sombre, habité par la désolation. Des ruines, du feu et des cendres. Des eaux souillées et une terre stérile. L'anéantissement du métal libérerait encore plus les fanges de l'humanité dans cette nature qui ne pouvait se défendre à armes égales. Même si les LNAM étaient arrêtés dans le temps, la suite ne serait que l'asservissement d'un peuple par un autre. Il aurait participé à ceci. Il aurait été l'instrument de ce dessein. Non, il ne pouvait l’imaginer. La rage en lui montait. Sa respiration s'accélérait. Puis, le calme revint. Il fallait agir. Des phrases se répétaient dans son esprit. La voix de Jeremy Parker résonnait. 

- Nous devons être prêts pour le pire. Chacun de nous doit être prêt à lâcher les NOWAT. Rappelle-toi ce que Dean nous a dit. Tu verras quand le Visage atteindra les côtes nord-américaines demain, l'attitude de certains ne sera plus aussi consensuelle. Il sera tentant d'entraîner dans l'abîme son voisin, par peur de la solitude. 

- Chris, rappelle-toi ce que je t'ai dit. Chris, Chris… 

Il sortit de ses pensées. Les nouvelles, diffusées par une chaîne d'information internationale sur l'écran du salon, le ramenèrent à la réalité. 

- Le Visage a atteint aujourd'hui la ville de New York après avoir dévasté tout l'est des Etats-Unis. Voici les premières images satellites avec capture de son en direct de la grande ville de New York. Nous profitons de cette information pour passer en bas de cet écran, le message officiel d'évacuation qui s'adresse aux états de l'est, demandée par le Gouvernement des Etats-Unis. Le message était le suivant : "À notre très chère population. Nous lui demandons d'évacuer en direction de l'ouest du pays. Des camps de refuge vont êtres aménagés un peu partout sur le territoire. Il est fortement déconseillé de se rendre dans les habitations. Même si elles semblent en bon état. Le couvre-feu est dès à présent en vigueur sur le territoire des Etats-Unies. Que Dieu vous bénisse." 

La particularité de cette catastrophe était, qu'avant tout, elle se produisait en silence ou presque. Les LNAM étaient des travailleurs précis et silencieux, mais surtout, ils étaient impitoyables dans l'exécution de la tâche pour laquelle ils avaient été conçus. Aucun état d'âme de la part d'une machine. La stratégie mise en place ne laissait aucune chance au métal. Telle une grande galaxie en expansion continue, déployant ses bras dans un mouvement circulaire, le Visage repasserait plusieurs fois au même endroit jusqu'à la fin de son existence. Ce qui avait été épargné aujourd'hui ne le serait pas demain, ni les jours suivants. Les images satellites, par une belle journée ensoleillée, dévoilaient pour la première fois à tout le monde, le modèle de destruction qui se répéterait tant qu'une once d'alliage métallique subsisterait dans les deux années à venir sur la planète terre. Les sirènes et haut-parleurs de la Protection Civile de New York hurlaient et diffusaient les consignes et avertissements. Un des premiers bras du corps des LNAM se déployait par le sud de Manhattan. Les autres districts de la ville étaient en train ou avaient déjà succombé. Chaque millimètre carré allait être parcouru par le Visage. En profondeur comme en altitude. Les premières attaques débutaient. Les barrières qui encerclaient les quais de la ville proche de la mer disparaissaient ainsi que les arrêts de bus et luminaires. Ce qui provoquait par moments quelques étincelles. Les bouches dégoût, une fois désagrégées, laissaient apparaître les trous des canalisations. Très vite, certaines commencèrent à recracher de l'eau. Pour certaines, de l'eau claire, pour d'autres, une espèce de boue noire, dégageant une odeur infecte. Le Visage s'infiltrait non seulement en surface mais dans les sous-sols. Des canalisations en plomb existaient toujours, elles s'effondraient. Les autres en plastique ou en ciment résistaient, mais les grilles de séparation qui étaient en métal tombaient dans le néant. Ce qui avait pour conséquence de disloquer des blocs entiers de conduites puis de laisser fuir le liquide transporté. Les pompes à eaux, les unes après les autres, s'évanouissaient dans les abysses. Tout le câblage électrique des télécommunications et informatiques était vidé. Chaque composant métallique de ces câbles et fils, destructuré. Petit à petit, le transfert d'énergie et d'information s'arrêtait. Même les cannettes en aluminium qui jonchaient les rues n'avaient aucune chance. Pour le Visage, il n'y avait aucune distinction de valeur. Que ce soit de l'or ou du métal blanc. Les gens s'enfuyaient comme il le pouvaient. Les poussières de fer brûlaient les yeux, irritaient la respiration. Certains avaient eu le réflexe de prendre leur véhicule. Mais, s'étant trouvé dans le passage des modules, en quelques secondes, ils se retrouvaient au sol, emmêlés dans les résidus d'une sorte de couverture composée de l'intérieur du véhicule, des mousses de sièges sans structures et autres matériaux non comestibles pour le Visage. Le tout imbibé d'huile et d'essence au milieu de pneus. Chaque voiture et camion, passé dans la moulinette des LNAM, ressemblait après digestion, à un fruit trop mûr sur lequel on aurait marché par inadvertance. Bientôt les rues de la ville en seraient recouvertes. Pour la majorité des personnes se trouvant dans la tourmente, c'est-à-dire dans ce nuage de particules ultrafines, il n'y avait presque pas de dommage. Cela dépendait de leur habillement. Certaines chaussures composées de protections en métal, voire de clous, perdaient de leur superbe ou perdaient leur semelle. Certaines chaussettes sur lesquelles un petit logo métallique avait été posé étaient soudainement trouées. Les boutons et boucles de ceintures. Les bagues et bijoux, les montres composées d'alliages de métaux précieux ou non précieux s'évaporaient. La monnaie, l'argent et les puces électroniques des cartes de crédit et de paiement. Les billets de banques qui étaient à ce jour équipés d'un micro-processeur incorporé, tout était détruit. Les pinces à cravates, montures de lunettes. Les divers appareils électroniques que l'homme lambda transportait avec lui, tout ceci devenait exsangue. Les sacs à main, à dos, valises dont les charnières, fermetures et roulettes étaient faites de métal, s'ouvraient ou se bloquaient. C'était terrible de voir un homme tenir son pantalon, comme si c'était son dernier honneur, une femme pleurer la perte d'une bague offerte par un être cher, mais le pire est toujours plus loin. Ces nanoparticules pénétraient au plus profond des chairs, toujours et sans cesse, attirées par tous les alliages de fer. Le métal qui faisait partie du corps de beaucoup de monde. De temps à autre, un homme courrait, puis soudainement tombait comme s'il s'était disloqué. Hurlant de douleur, plié en deux, ne pouvant plus bouger. Cet homme avait une prothèse de la hanche. D'autres s'écroulaient comme si on leur avait coupé les jambes. Ils avaient sans doute une prothèse du genou. Beaucoup d'hommes et de femmes se tenaient la mâchoire ou plaçaient une main devant leur bouche. Le Visage s'acharnait sur leurs plombages, implants et autres appareils dentaires. Certains s'écroulaient simplement, raides morts. Les diverses aides cardio-vasculaires, qui eux aussi étaient composées de minuscules composants métalliques, tombaient en panne. La moindre vis, pour autant qu'elle soit de fer et d'acier était dissoute, entraînant l'arrêt immédiat de l'appareil d'assistance. Rien, mais rien n'était épargné par ce mal invisible. Les stérilets, les anneaux gastriques, toutes les assistances composées de métal étaient consommées. Dans les rues de Manhattan, de nombreux corps gisaient déjà. Le Visage n'était qu'au début de la presqu'île. L'avancée des modules atteignait les premiers gratte-ciels. L'assaut était frontal. Cette armée invisible progressait. Le silence était de plus en plus lourd. Tous les bruits de sirène, moteur à explosion, moteur électrique, de climatisation et de soufflerie s'estompaient au fur et à mesure de l'avancée des bras de cette galaxie de LNAM. La population quittait les tours. Au coin d'une rue, l'une des premières tours à subir l'agression était une banque. Un homme était dans l'immeuble d'en face. Il regardait la scène depuis sa terrasse. Il semblait paralysé, les mains posées sur son balcon. Ce qu'il devinait n'était pas vu par le satellite, et ce qu'il ne voyait pas, il l'imaginait. Rien que par son expression, on imaginait ce qui se passait à l'intérieur. Il n'y avait pas de choc, pas d'explosion lors de l'offensive du Visage, mais une décomposition systématique des structures métalliques. Les antennes sur le toit s'évaporaient. Des plaques de la couverture de l'immeuble fixée par des pièces de fer, se détachaient et tombaient. Puis, la disparition des cadres de fenêtres en aluminium provoqua une chute de verre en cascade, provoquant pour la foule qui s'échappait des allées, des mouvements de panique. Les gens chutaient, s'encoublaient, s'écrasaient. Une fois les bureaux ouverts, les LNAM parcouraient chaque pièce tout en s'attaquant aux poutres métalliques, squelettes du bâtiment. Les meubles de bureaux s'effondraient. Les papiers dans les courants d'air s'envolaient. Les barrières d'escalier, les câbles et cages d'ascenseurs disparaissaient. Peu de temps après l'attaque, l'électricité produite par les générateurs à hydrogène fut coupée. On entendait des cris, des hurlements et des pleurs. Certains arrivèrent à sortir, d'autres sautaient par les fenêtres. Au sous-sol de la banque, la salle des coffres. Les tonnes d'or qu'elle abritait étaient sous l'attention d'une escouade de la sécurité et du C.E.O. L'or brillait sous les rayons de quelques lampes d'appoint. Armés jusqu'aux dents, les nerfs à vifs, ils étaient prêts à tout pour préserver les biens de l'établissement. Il y avait des coups de feu tirés sur des employés essayant de pénétrer dans la salle, leurs bras passant à travers les barreaux de la grille principale. Certains cherchaient un refuge dans la panique. Personne n'était vraiment sûr de ce qu'il voyait ou faisait. Le manager devenait hystérique. Un des gardes lui conseilla de quitter le bâtiment avant qu'il s'effondre. Mais son autorité gardait prisonniers ces hommes, pour la défense des biens de la banque. Il faisait noir au sous-sol hormis les faisceaux des lampes. Les hommes se tenaient en demi-cercle devant l'entrée de la salle du dépôt d'or. Une grosse porte ronde en acier était ouverte. Ce bloc de métal disparut en quelques secondes. Personne ne le croyait. 

- Ouvrez le feu, hurlait le C.E.O. 

Mais il n'y avait plus d'armes, déjà. Les hommes de la sécurité regardèrent autour d'eux, les cherchant. Elles avaient été dissoutes par le Visage. Les reflets des lampes sur les lingots d'or s'effacèrent, puis ce fut le noir total. Il y avait une dizaine de minutes que le Visage avait entrepris l'assaut de cet immeuble. On entendait des craquements venant des étages supérieurs. Des vibrations, des coups contre le mur et le bruit de sable se déversant sur le sol. Cela devenait de plus en plus fort et rapide, comme le rouleau d'une immense vague allant se casser sur le rivage. Dans le noir, les hommes, inconsciemment, se regroupèrent en se tenant les uns aux autres. L'homme témoin de ce drame depuis l'immeuble d'en face leva les mains devant ses yeux. Un nuage de poussière monta dans l'air où se trouvait, il y a quelques instants, un gratte-ciel de 54 étages. Il reprit son souffle, grimpa sur le bord du balcon, et sauta. Les images furent interrompues. La télévision diffusait une image de la présentatrice qui voulait apparemment prendre la parole. Elle était fébrile, bafouillant, visiblement très choquée par ce qu'elle venait de voir. Puis elle eu quelques convulsions de son abdomen, tout en essayant de contenir cette pression qui montait au niveau de sa bouche par quelques pincements de lèvres. D'un seul coup, elle vomit devant elle. Les images furent immédiatement remplacées par une publicité pour des vacances aux bords de la mer. 

Chris était pensif. Il n'y avait plus d'hésitation à avoir. Peu importaient les conséquences professionnelles, il ne pouvait rester sans agir. Il décida d'appeler Dominique Mark, la réceptionniste du laboratoire. Il avait entièrement confiance en elle, c'était son amie intime. Il lui expliqua son ressenti et ce qu'il envisageait de faire étant donné la situation. Elle ne chercha pas à l'en dissuader. La discussion se termina par ces mots. 

- Passe me prendre. Nous irons ce soir au labo ! 

Chris se leva, les trois compagnons étaient là, non loin de lui. Il les regarda, puis il leur adressa la parole. 

- Venez ! Venez avec moi ! 

Le chien et les deux chats le suivirent. Tous montèrent dans le char de Jeremy en direction de chez Dominique. En route, ils croisaient des gens accompagnés par un ou plusieurs animaux. Les choses avaient évolué en quelques jours. De plus en plus d'êtres humains avaient pris conscience que les animaux qu'ils avaient chez eux, depuis l'éruption de la colonne de gaz et d'eau sur le plateau des Trois Lacs au Népal, n'étaient plus les mêmes. Ils avaient changé, leur physique, leur comportement le prouvaient de jour en jour. Un nouveau lien s'était créé entre les hommes conscients et leurs compagnons. Il y avait eu ces derniers jours beaucoup de fugues de toutes sortes d'animaux. Ils fuyaient les hommes qui n'avaient pas perçu ce changement. Ils fuyaient loin des villes, loin des villages. Beaucoup retournèrent dans les forêts ou dans des espaces retirés. Il était presque impossible de les retenir. Organisés et solidaires dans leur échappée, capables de communication entre eux, percevant les intentions humaines, se défendant férocement jusqu'à la mort quand rien d'autre n'était possible, ces animaux-là abandonnaient les hommes sans conscience. Certaines personnes libéraient spontanément leurs compagnons. Poissons, oiseaux, reptiles, rongeurs et insectes retournèrent à la nature. Devant le chaos qui était en marche, la société humaine changeait. Des chasseurs révoltés s'étaient réunis de part et d'autre, voulant rétablir l'ordre. Bien mal leur en prenait. Ces battues finissaient très mal pour ces chasseurs et leurs fusils. Il est différent de poursuivre un animal seul que de se retrouver en face d'une organisation nombreuse capable de communiquer, avec une nouvelle force. Bien sûr, il y eut des bêtes tuées par des armes à feu encore. Mais le nombre de chasseurs morts lors de ces nouvelles batailles dissuadait fortement cette confrérie de mener ce genre d'initiative. Dans les journaux, un article avait parlé des 35 chasseurs retrouvés morts par suite d’une attaque de frelons. Durant leur battue, ils voulaient se rendre dans les bois où certains animaux s'étaient réfugiés. Voulant pénétrer dans la forêt, ils avaient été attaqués par des frelons de 15 centimètres de long. Cela avait à peine duré 15 minutes. Un survivant étant resté en retrait avait témoigné de cette scène. Le regard des hommes changeait vis-à-vis de cette nouvelle loi de la nature. 

Devant le Beckenham Nano and Modeling Devices Laboratory Limited, la Tesla® de Jeremy Parker était parquée. Dominique, vêtue de cuir noir, appuyée contre l'aile droite de la voiture avec, assis à côté d'elle Ronnie, Roger et Dave, attendait le retour de Chris, les bras croisés. Une fenêtre s'ouvrit. C'était une fenêtre du laboratoire des deux chercheurs. Un bruit sourd venant de cette pièce perturba le bourdonnement de la ville. Quelques minutes plus tard, Chris sortit du laboratoire. L'air apaisé, les épaules détendues, il avançait en direction de Dominique. 

- C'est fait. Allons voir Jeremy à l'hôpital. 

- Ok Chris. 

Tout le monde monta dans la voiture. Dominique assise à l'avant, Dave occupant une banquette, Roger et Ronnie une autre. Sans bruit, l'engin accéléra et disparut rapidement de la rue. Déjà, sur le laboratoire, les NOWAT commençaient leur action. Rien ne se passait de spectaculaire en ce qui concerne la structure du bâtiment extérieur. Des bruits de craquement et d'effondrement provenant de l'intérieur déjà s'entendirent. Dehors, lentement, le chemin reliant le trottoir à l'entrée du laboratoire fut disloqué, libérant chaque caillou du bitume dans lequel il avait été emprisonné. Cette substance, provenant de la distillation des pétroles bruts dans laquelle avaient été ajoutés divers autres mélanges chimiques, était transformée en terre par ces nouveaux modules. Une nouvelle galaxie de nanomodules était en train d'entrer en expansion depuis le lieu même de sa création. 

Cette même nuit, au nord de Londres, dans un bureau contrôlé par la pègre locale, des chefs de gangs s'étaient réunis. Ils étaient une dizaine d'hommes. Comme le reste de la population, ils avaient regardé et regardaient encore les images de la destruction de New York. Pour Luis, un des pontes du milieu, l'angoisse que générait la destruction en cours des infrastructures métalliques avait pour conséquence une hausse du chiffre d'affaires par les ventes des drogues du rêve. Tel le C.E.O., d'une multinationale, il présentait à l'aide de graphique sur un écran géant l'évolution des ventes depuis le début de la catastrophe. Il avait même réalisé des projections pour le mois à venir, et les comparait avec celles d'avant le début de la destruction. Bien sûr, il y aurait une chute des ventes, à un moment. Mais l'angoisse de cette chute favoriserait la vente de drogues d'abord, expliqua-t-il. 

- Et après ? demanda un membre de l'assemblée, d'un ton cynique. 

- Après, on se casse vers le sud, répliqua-t-il. 

- On va commencer à transférer nos fonds et nos biens vers l'Afrique. Nous attendrons que les choses se calment et qu'ils arrêtent ce foutu Visage. J'ai des sources, c'est ce qu'ils vont faire. Il y aura probablement des arrangements avec les pays du sud. C'est très bon pour nous. On se placera au milieu de tout ça. Entretemps, nous allons acheter de l'ivoire, des diamants et des mines de pierres précieuses. Ce sera la nouvelle monnaie de demain, vous verrez. Il y aura toujours du business à faire, quoi qu'il arrive. La perversion des hommes est une source de profits sans fin. 

Des rires gras résonnaient dans la pièce. 

- Et nos dealers, qu'est-ce qu'on en fait ? demanda un autre homme. 

- Laissons-les crever ! On retrouvera de petites mains plus tard. Les rires repartirent encore plus lourdement.

- Allons, fêtons ensemble nos affaires, chers partenaires. Des bouchons de champagne sautèrent dans la salle. 

Jeremy était sorti de l'hôpital. Chris avait insisté pour qu'il sorte ce soir et l'avait convaincu, trouvant un prétexte quelconque. Jeremy était un peu groggy encore. Dans la bagnole, à l'arrière, les trois compagnons faisaient la fête à Parker. 

- Doucement les amis, je ne suis pas encore en pleine forme. 

Chris prit la parole. 

- Jeremy ! Jeremy ! Je l'ai fait. Je viens de le faire. J'ai libéré les NOWAT. Ils ont montré la dévastation de New York tout à l'heure. Je ne pouvais pas attendre. C'était horrible. C'est horrible ce qui va se passer. Toi étant hors service pour quelque temps, les autres « va-t-en guerre » de l'armée voulant envahir les terres du sud. C'est venu du fond de mon cœur. C'était plus fort que moi. Au moins, cela nettoiera toute la fange qui va se libérer suite à l'anéantissement du métal. 

Dominique passait sa main dans les cheveux de Chris pour le réconforter. Jeremy regardait fixement le paysage. Puis il regarda Chris dans les yeux par l'intermédiaire du rétroviseur. 

- Ce que tu as fait est juste, Chris. Dorénavant, il n'y a plus de marche arrière possible. Rentrons maintenant, je suis fatigué et la nuit sera courte. 

La Tesla® KH2 version Z2-R accéléra, certainement pour la dernière fois. Dominique enclencha la musique par l'écran tactile de l'ordinateur de bord. Un morceau présélectionné commença. L'écran affichait le titre. "Trapped by my brain". Du heavy metal des années 90, du groupe Sultan. Au son des Riffs, des guitares résonnant dans la voiture, Chris appuya fortement sur l'accélérateur. 

À quelques centaines de kilomètres à l'ouest de la ville de New York, de ce qu'il restait de la ville de New York, dans l'Etat du Minnesota, Steve Wright, propriétaire et gérant d'un refuge d'une trentaine d'animaux rescapés d'expériences de laboratoire, suivait lui aussi la dévastation de cette ville symbolique par le Visage. Steve était un homme d'une quarantaine d'années, barbu, les cheveux longs, légèrement empâté. Il avait monté ce refuge pour essayer de sauver quelques bêtes qui, sinon, auraient été euthanasiées, après qu'elles aient été utilisées. Ce refuge un peu à l'écart de tout, à moitié délabré, était également la place où il vivait avec sa femme, Sandy. Petite femme très fine et très vive, elle pratiquait le tissage et vendait ses confections dans divers marchés et foires de la région. Une cannette de bière à la main, il était songeur de ce qu'il regardait, assis dans son fauteuil à bascule, les pieds sur son bureau. Il y avait une porte-fenêtre qui était à demi ouverte, donnant sur l'enclos où ses trois animaux familiers, oui c'était bien l'adjectif qui convenait, étaient affalés. Profitant de la sieste qu'ils étaient en train de faire. Il y avait trois singes, deux mandrills sphinx, le mâle Romba et sa femelle Teleri et un macaque mâle prénommé Colsam. Steve finit d'une dernière gorgée sa bière, se leva et lâcha un gros rot avant de faire le commentaire suivant : 

- Eh bien, ça va être le gros bordel, les amis ! Je crois qu'il est temps de bouger et d'aller voir notre cousin Michel, dans le Kansas. Finalement, cet enfoiré avait raison avec sa ferme bio…, bio…, oh, bio-machin. Il nous accueillera. Chérie ! Prépare ton sac, nous partons en side-car avec Romba, Teleri et Colsam. Nous allons vivre chez Paul, dans sa ferme, au Kansas. Je crois que c'est ce que nous avons de mieux à faire. Je vais de suite libérer tous nos pensionnaires. Fait vite, le Visage arrive. 

- Ok, Steve ! Je te suis. Donne-moi trois minutes. 

Les trois singes avaient déjà compris ce que Steve avait communiqué. Ils savaient exactement de quoi il en tenait. Ils s'étaient levés et l’on pressentait, une certaine activité entre eux. Romba, mandrill impressionnant, avait lui aussi subi une certaine transformation depuis l'apparition de cette colonne d'air et d'eau sur le plateau des Trois Lacs. Il était saisissant de puissance. Avec des couleurs vives sur son appendice nasal. Deux bandes bleues à côté de son nez rouge. Il était presque aussi grand qu'un homme, il avait l'air d'un guerrier. Steve le regarda en le fixant. Romba, lui, capta le regard de son sauveur. Il bailla, montrant par la même occasion ses canines qui devaient mesurer dix centimètres. Puis il réaffirma sa présence par un "Oum-Oum" très grave. 

- Je n'aimerais pas me faire pincer les fesses par toi, Romba. Bon, allez, nous allons faire un petit voyage. Viens mon ami. 

Steve et Sandy avaient rapidement regroupé l'essentiel. Il avait relâché leurs pensionnaires avec un certain bonheur, même si leurs yeux brillaient. Les trois singes étaient déjà sur le side-car. Un engin bricolé par Steve. Avec deux places dans le panier et trois sur la moto. Attelée à son arrière une petite remorque. Sandy, Teleri et Colsam étaient déjà dans le panier. Romba attendait Steve sur le bas-côté de l'engin. Steve arrivait avec des lunettes d'aviateur qu'il donna aux trois singes. Après qu’il eut placé ses propres lunettes, ses trois compagnons l'imitèrent. Tout était prêt. Romba se plaça derrière Steve. Cette petite association, composée de deux humains et trois singes, partait à la recherche d'une nouvelle vie. Ils n'étaient pas les seuls. D'autres étaient déjà en exode. Fuyant les villes détruites par le Visage. Eux savaient où aller au moins. Beaucoup n'en savait rien. 

À Beckenham, dans la maison de Parker, une bande d'amis était en pleine discussion. Ils parlaient de l'avenir, pas sur un ton philosophique mais bien plus pragmatique. Que fallait-il faire ? Qu'allait-il se passer ? Au-devant du Visage et de l'action des NOWAT, tout s'écroulait. Jeremy avait appelé Dean pour l'informer sur la situation. Dean lui avait conseillé de fuir au plus vite. Il lui donna l'emplacement de son voilier. Ce voilier était une commande particulière. Fabriqué avec des matériaux basés sur les technologies du biomimétisme, disposant d'une voilure ultra moderne, d'un gréement ayant les mêmes composés que les fils d'une toile d'araignée et d'un ordinateur biocelulaire. Un truc de millionnaire ! Il n'y en avait que deux exemplaires au monde. Le laboratoire qui les avait fabriqués prenait la nature comme source d’inspiration pour ses développements. Il avait fait faillite. Tous les matériaux utilisés, ainsi que l'architecture, n'étaient que la reproduction de ce qui existait à l'état naturel. Trop en avance sur son temps, selon certains politiciens, pour être soutenu. Ceci lui serait utile car l'armée ne tarderait pas à le rechercher. Le lâchage des nouveaux modules n'allait pas les mettre à leur aise. Cela anéantissait tout espoir de reprendre le contrôle du Visage. Et de leur expliquer la vraie raison, qui était de soulager les dégâts commis par les LNAM, ne les intéresserait pas davantage. Personne ne savait que c'était Chris, d'ailleurs. La sortie en urgence de l'hôpital ne plaidait pas en faveur de Jeremy. Il était leur créateur. Oui, il fallait fuir, ne serait-ce que pour ses compagnons. Il profita une dernière fois de sa station domotique, Esla, pour communiquer avec Yvan Wong. Il fallait faire vite. Il y avait déjà des rues au loin, sans lumière. Les NOWAT s'attaquaient au gainage des fils électriques. Ce qui provoquait des courts-circuits aux alentours du laboratoire. La communication fut établie. 

- Yvan, c'est moi, Jeremy ! Je ne peux pas être très explicite, je dois faire vite. Il faut que je fuie l'Angleterre. Puis-je venir chez toi ? 

- Je suis là pour t'aider, répondit Yvan. 

- Je comprends ce qui se passe. Viens sans tarder. Je t'attendrai. 

La communication se brouilla et Elsa l'interrompit. 

- Communication terminée. Signal perturbé. Attention ! puissance de fonctionnement insuffisante. Attention ! Arrêt du système opérationnel dans 12 secondes. 

Les écrans se brouillèrent. Les lumières s'effacèrent et Elsa trépassa. Ils étaient là ! Les NOWAT étaient déjà au niveau de la maison de Jeremy. Chris, Dominique et Jeremy étaient dans le noir. Chris, qui avait sur lui un vieux briquet de métal fonctionnant à l'huile végétale, l'alluma. La flamme éclaira doucement la pièce. Les yeux de Roger, Ronnie et Dave qui étaient présents, la reflétaient. Les yeux des chats, rouges et ceux du chien, verts, donnaient à la scène un côté mystérieux. Mais le mystère ne dura pas longtemps. Des petits craquements dans la pièce correspondant au désagrégement de certains objets, avaient commencé. Les écrans, ordinateurs et autres devices. Les tissus synthétiques et garnitures de meubles. Certains cadres de fenêtre en plastique. Tout le gainage du câblage de la maison disparaissait. L'électroménager s'éclipsait, laissant place à de la terre. 

- Bon, Jeremy, nous devons partir, ordonna Chris. 

- Oui ! Partons. Venez mes compagnons. Un grand voyage nous attend. 

Ronnie, Roger et Dave avaient compris. Tous sortirent de la maison. 

Dehors, à la place du bolide de Jeremy Parker, sa voiture tellement chérie était sur les essieux. Son intérieur futuriste disparu. Au contraire du Visage, les modules NOWAT avaient nettoyé les garnitures en plastique de cet engin ainsi que les additifs contenus dans le caoutchouc. Dans la rue, tous les véhicules avaient le même aspect. La longue file de carcasses de fer s'agrandissait de minutes en minutes. Dans Greenway Streets, les voisins de Parker étaient eux aussi dehors, se posant des questions. Madame Emilie, voisine de Jeremy, était une vielle dame à la retraire. Elle connaissait bien Parker. Elle lui apportait de temps à autre les gâteaux qu'elle avait faits. Elle se rapprocha de lui, deux perruches sur son épaule droite. 

- Jeremy, que se passe-t-il ? demanda-t-elle. 

- Est-ce que c'est la même chose qu'à New York ? Est-ce ce que l'on appelle le Visage ? d'un air terrorisé. Ou est-ce une fée qui est venue nettoyer notre quartier ? Regarde les arbres, Jeremy. Ils sont débarrassés des plastiques qui les recouvraient encore ce matin ! 

Les autres voisins s'étaient rapprochés également. Jeremy leva la tête et les regarda tous. Il répondit. 

- Une fée, oui ! En quelque sorte. Mes chers voisins, tout ce que cette Fée va entreprendre ne sera pas sans conséquence sur votre vie. Le Visage, lui aussi, va passer sur notre terre bientôt. Ce sera terrible, mais ce ne sera pas la fin. Unissez-vous comme je me suis lié à mes amis ici présents et vous survivrez. Vos animaux de compagnie d'hier seront vos guides de demain. Vous serez liés à eux. Observez-les, ils vous apprendront à vivre. Chris, mon ami, sera là également, à vos côtés. Chris confirma de la tête. 

- Croyez-moi ! Maintenant, il faut que je parte. 

L'attroupement de personnes resta pantois. Puis, on entendit un : 

- Bon voyage. 

Parker et ses compagnons commencèrent le trajet jusqu'au port. À pied avec trois animaux. Quelques minutes plus tard, Dominique s'exprima.

- Il faut passer prendre mon petit frère. Billy Boy. Nous sommes sur la route. Il doit être inquiet. 

- Inquiet ? Billy Boy ? S'il y a quelqu'un qui ne s'inquiète pas sur cette terre, c'est bien lui, répliqua Chris avec un grand sourire aux lèvres.

- Oui, il y a des gens que je visiterai sur le chemin. Il y a trente kilomètres d'ici au port. Ce ne serait pas plus mal si nous étions un peu plus, continua Chris. 

- Ok ! confirma Jeremy. 

- Jeremy ? demanda Chris. 

- Étais-tu sérieux tout à l'heure devant tes voisins ? Je ne t'ai jamais entendu parler comme ça. 

- Je pense. Il marqua une pause. 

- Je ne sais pas pourquoi je l'ai dit. Mais, je devais le dire. 

- Je comprends, termina Chris. 

L'aube se levait déjà. Le groupe Parker avançait. Découvrant petit à petit le résultat du passage des NOWAT. Du passage de la Fée, comme l'avait si bien dit Madame Emilie. Un peu plus tard, près de l'immeuble où habitaient Dominique et Billy Boy, la bande s'arrêta. En lieu et place des centaines de sacs-poubelles qui habituellement accueillaient le visiteur, un tas de terre mélangée avec différents déchets organiques ou métalliques. La structure de l'immeuble n'avait pas été trop touchée. Par contre, il avait changé de couleur, ou plutôt, la couleur d'origine avait réapparu. Les multiples couches de tags laissées par des générations d'habitants du quartier avaient été tout simplement effacées. Un ado essayait d'en remettre une couche, mais sa bonbonne de peinture ne laissait sortir que de la terre. Sa peinture, pur produit de la pétrochimie, n'était plus. Billy Boy, lui, attendait sous un arbre, au bas de l'immeuble. Il s'amusait avec un tas de terre devant lui. Il prenait dans sa main droite une poignée de cette poussière, la montait et la laissait glisser entre ses doigts en les écartant doucement. 

- Salut, Billy Boy, que fais-tu ? demanda Dominique.

- Eh bien, je joue avec, euh, ma console et mes jeux. J'étais là peinard et d'un seul coup. Tout s'est transformé en terre. Oui, je crois que c'est de la terre. 

Dominique vivait seul avec son petit frère qui était âgé d'une dizaine d'années. Ses parents avaient divorcé et ils étaient partis, nul ne savait vraiment où. Sans donner aucune nouvelle. 

- Bon, viens, Billy Boy. Nous devons partir avec Chris et Jeremy. Nous allons au port. As-tu Kim avec toi ? 

- Euh, oui, il est parti jouer là-bas, je crois. Il a trouvé des copains. 

- Des copains ? 

- Oui, d'autres rats comme lui. Regarde ! Je l'appelle. 

Billy Boy siffla. Au coin de l'immeuble, une figure de rat qui devait être Kim, se montra. Il était debout sur ses pattes arrières. Sa taille n'avait pas changé, mais quand il s'avança en direction de son maître, la vitesse de sa course n'était plus celle d'un rat normal. Ou plus exactement, un rat d'avant l'irruption de la colonne d'air et d'eau. Derrière lui, d'autres rats se montrèrent et, après un court instant, rejoignirent Kim qui s'était arrêté aux pieds de Billy Boy. Il y en avait une trentaine. Roger et Ronnie ne bronchèrent pas. Il y avait eu un court moment d'observation, un museau s’abaissait par-ci, un autre s'avançait par là, mais aucun signe d'hostilité. 

- Eh bien, nous avons de nouveaux membres, commenta Jeremy. 

- Oui, mais ne tardons pas maintenant. Le temps presse, ordonna Chris. 

- Dominique ? demanda Billy Boy. 

- Oui. 

- Pourquoi nous n'avons plus de chaussures ? 

Tous se mirent à rire. En effet, le travail de la Fée n'avait pas épargné les diverses colles synthétiques et plastiques dont étaient composées les chaussures de la majorité de l'équipe. Seul Chris qui était chaussé de chaussures légères faites de chanvre et de tissu.

- Ne t'en fais pas, Billy Boy, nous allons trouver quelque chose. Et dis-moi ? Tes pieds ne sont pas faits de plastique, n'est-ce pas ? 

- Non, ils ne sont pas faits en plastique. 

- Alors n'aie crainte, ils seront bientôt plus forts qu'avant, termina Chris. 

Ils reprirent la route. Le soleil s'était levé. Beaucoup de gens découvraient avec stupeur ce nouveau jour. Pour ceux qui avaient eu la chance de le voir, car certains n'eurent pas cette fortune. Les modules NOWAT, comme leurs homologues les LNAM, pénétraient les chairs s’il le fallait, pour transformer toutes les matières cibles pour lesquelles ils étaient programmés. Combien d'êtres humains assistés de divers artifices fabriqués, moulés dans divers matériaux pétrochimiques allaient périr ? Beaucoup, certainement. D'autres, plus chanceux, n'y avaient perdu que leur acuité visuelle. Plus de lentilles, de lunettes en plastique. Les inondations de rue commençaient à se voir. Les canalisations d'eaux ou de gaz étaient inexorablement attaquées. Certaines personnes couraient, on ne sait où, à moitié déshabillées, voire complètement. Les vêtements synthétiques ne montraient aucune résistance quand la Fée avançait. Tous les moyens de communication qui se trouvaient à l'intérieur de cette nouvelle galaxie de modules en formation n'étaient plus utilisables. Leurs câblages, les coques des processeurs, tout, tout était réduit en compost. Dans les eaux, les matériaux pétrochimiques finissaient en une sorte de sable. Les pollutions diverses et nappes translucides d'huiles minérales, d'huiles solaires et autres traces de cosmétiques, transformés. Des rivières retrouvaient leur clarté oubliée. Mais la chose la plus impressionnante était sans doute le retour du silence. Dans cette ville où les trafics routiers, aériens et ferroviaires trustaient les émotions sonores. Tout cela n'était plus. 

- Dominique ! Dominique ! Il y a quelqu'un qui crie dans ma tête, s'exclama Billy Boy. 

Personne ne criait dans la tête de ce garçon. C'était simplement une mouette dont le cri perçant avait peut-être, pour la première fois, éveillé certaines perceptions chez Billy Boy. 

- Regarde en haut, là-bas. Dominique montra du doigt cet oiseau dont le cri avait soudainement attiré l'attention non seulement du petit garçon, mais de tous les autres. 

- Le cri vient de cette mouette. 

Dans l'après-midi, ils marquèrent une pause. Ils avaient été rejoints en cours de route par trois nouveaux membres humains et deux animaux. C'était les confrères de Chris, ils étaient membres de son club d'arts martiaux. Il y avait Trevor, une quarantaine d'années, les cheveux gris, accompagné de Surfer, un cheval d’un noir brillant avec des yeux verts ainsi que Marianne. Grande femme métisse aux yeux et cheveux bruns, qui avait une vingtaine d'années. Elle était avec Véga. Un cobra cracheur rouge qu'elle portait sur elle. Tous deux avaient, à leur ceinture de cuir, un sabre. Trevor l'avait mentionné lorsqu'il avait rejoint l'association. 

- Je sais qu'il ne va pas durer quand le Visage sera sur nos têtes. Mais en attendant, il sera bien là, à ma portée. 

Ils avaient négocié avec un petit épicier quelques victuailles. Car la nourriture aussi était menacée par la Fée. Tous les emballages, presque tous étaient en plastique. Dans cette petite épicerie, le gérant s'esquintait à remettre diverses graines et aliments qui s'étaient répandus à même le sol dans des pots de verre ou de céramique. Il n'avait pas voulu d'argent en contrepartie. À quoi bon, les billets étaient détruits pour la plupart. Recouverts principalement d'un film de plastique, composés d'un microprocesseur, dans le cercle d'action de la galaxie de modules, ils devenaient inutilisables. Quant aux pièces, tout le monde savait déjà que le métal disparaîtrait. Ne parlons même pas des cartes de crédit. Ce moyen d'échange était déjà du passé. Le Visage avait déjà endommagé les câbles intercontinentaux près du Hub de New York. Divers réseaux étaient tombés, déjà. Aucun transfert de données par câble n'était possible. Seuls quelques émetteurs, en dehors du périmètre des deux galaxies, communiquaient encore avec les satellites. L'espace était inatteignable pour le Visage et la Fée, mais ce n'était plus qu'un monde de machine uniquement. Plus le moindre cosmonaute, que des robots de toute façon. Aucune réaction non anticipée n'était possible dans cet univers là. Donc, en contrepartie, il avait demandé à l'avenir, une sorte de protection à Parker et compagnie. Une bienveillance. Que pouvait-il demander d'autre ? Dans les supermarchés, certaines transactions ne se déroulaient pas avec la même courtoisie. La panique, par moments, rendait les gens fous. Certains se lancèrent dans des tas de chips qui avaient perdu leur emballage et se répandaient à leur emplacement. Le personnel avait renoncé à intervenir. Intervenir pour quoi ? De l'argent ? Ce terme n'existerait bientôt plus ni celui de personnel d'ailleurs. Les employés de qui, de quoi ? Certaines entreprises restaient associées, d'autres commerces et artisans se regroupaient, mais pas pour du gain. C'était simplement le meilleur moyen de survivre. La Fée et le Visage transformaient également des comportements millénaires. En deux jours à peine, ils avaient imposé à la société humaine un nouvel ordre, un nouveau mode d'échange. Non, pas un nouveau, mais le retour d'une pratique ancestrale. Le troc. L'échange d'un bien contre un autre. 

Le groupe Parker se remit en route en direction du port. Il traversait un quartier de la City, royaume des institutions bancaires d'hier. Tout cela n'était plus qu'un nid à courants d'air. La Fée épluchait méticuleusement ces grandes tours de leur peau pétrochimique. Les colles et divers joints ainsi que certaines attaches utilisées dans leur couverture s'envolaient en poussière. Provoquant les chutes des fenêtres sur le sol. Beaucoup de corps gisaient au pied des tours dont seule la structure de base restait debout pour l'instant. Certaines s'enfonçaient dans le sol. L'isolant qui recouvrait les fondations faisait les frais des NOWAT. Ce qui provoquait des infiltrations d'eau et ensuite des instabilités de terrain. Le port était en vue. Il ne restait que quelques centaines de mètres. Ils se rapprochaient en longeant la Tamise. Tous étaient fatigués. Soudainement, venant d'une ruelle perpendiculaire, à deux cents mètres d'eux, douze commandos de l'armée accompagnés de six chiens. 

- Halte, Parker ! cria un officier en levant son bras droit. 

- Vous êtes recherché pour haute trahison. Rendez vous. 

Ces soldats en tenues légères puisque toutes leurs protections habituelles, comme les gilets pare-balles étaient faites de matière synthétique, avaient disparu. Ils portaient encore leur fusil d'assaut. Les autres armes équipées d'électroniques étaient hors d'usage, leurs composants désagrégés par la Fée. 

- Rendez-vous sinon nous tirons, répéta l'officier. 

Les amis de Parker devenaient nerveux. Les rats de Billy Boy se mirent à courir en direction des soldats. 

Kim ! Billy Boy appela son animal. Puis, il le suivit instinctivement. 

- Non, Billy Boy ! cria Dominique. 

Un soldat porta son fusil à l'épaule, visa Billy Boy et appuya sur la détente. 

- "Claack". Il réarma. 

- "Claack". Son arme s'était enrayée. Les munitions devaient contenir des produits chimiques que la Fée avait remplacé par de la terre, certainement. 

- Lâchez les chiens robots organiques ! 

Six molosses noirs se dirigèrent vers Billy Boy. Les rats avaient accéléré, Dave, Roger et Ronnie s'étaient lancés en direction du commando. Surfer rua, il ne tenait plus en place lui aussi. 

- Monte, Marianne ! demanda Trevor en lui tendant la main. Monte avec Véga. 

Marianne sauta sur Surfer qui partit aussitôt au galop en direction des soldats. Chris s'était mis à courir, Dominique elle aussi, obsédée par son petit frère. Jeremy suivait tout le monde en se demandant bien ce qu'il allait faire. Car, le combat pour lui ? A part l'expérience de la batte de baseball, tout cela ne lui parlait pas beaucoup. Mais il se devait d'être solidaire de ses compagnons, quoi qu'il arrive. Les rats avaient, à l'approche des chiens qui venaient à leur rencontre, accéléré. Ils se séparèrent en six petites unités, évitèrent brusquement les chiens qui stoppaient net avec leurs pattes avant tendues, essayant de les mordre au passage. Trop tard, les rats se retrouvaient déjà sous leur ventre et sous leur gorge. Ils étaient passés par-derrière, entre leurs pattes antérieures. Ils tailladaient de leurs incisives coupantes, accrochés à leurs poils, le ventre et la gorge de ces chiens robots. Les robots organiques ne mirent pas longtemps à s'effondrer. Les soldats regardaient cette scène avec une stupeur inconnue. À peine le temps de reprendre leurs esprits que les trois compagnons de Jeremy arrivèrent sur trois d'entre eux, à la suite d'un immense saut. Leurs griffes et leurs crocs se plantèrent avec violence dans des points vitaux. Trevor et Marianne, sur leur monture Surfer, déboulèrent juste après. Le sabre de Trevor, en l'air, s'abaissa à la vitesse de l'éclair sur la tête du soldat qui avait voulu tirer sur Billy Boy. Surfer rua et asséna un coup de sabot à un autre commando qui lui fut fatal. Quant à Marianne, qui avait sauté du cheval, elle faisait face, son sabre à la main, à ces trois bonshommes déterminés. Un quatrième était derrière elle. Véga descendit par sa jambe au sol. 

- On va se la faire ! annonça un homme, la bave aux lèvres. 

Ils s'élancèrent les quatre en même temps sur Marianne. Vega se redressa d'un coup et cracha en direction des trois qui étaient devant son venin mortel. Marianne, d'un geste précis et vif, venait de transpercer le quatrième homme de son sabre, qu'elle avait retourné vers l'arrière de ses deux mains. Chris arrivait en courant. Il bondit en direction d'un des trois hommes qui restait debout, le bras droit tendu avec le poing fermé, le bras gauche replié à l'horizontal, à angle droit, à hauteur de son menton. Sa cible, la gorge du soldat. L'impact fit un bruit sourd. Le commando tomba. Un des deux derniers soldats restants se jeta sur Chris qui s'était réceptionné un genou à terre. Chris plaça un uppercut sur cet homme tout en se relevant. Juste sur le dessous de son nez. Un léger craquement se fit entendre. Deux secondes plus tard, son corps était inerte sur le sol, face contre terre. Le dernier homme s'était enfui pendant le dernier combat. Il se dirigeait vers le fleuve en direction de Jeremy. Il était à moins de cent mètres de Parker. 

- Oh non ! soupira Chris. 

Jeremy n'était pas du genre combattant. Pensait-il. Et il était trop tard pour arriver sans que ce commando ne s'en prenne à son ami. Mais Trevor s'élança avec sa monture tout de même, au secours de Parker. 

Roger, le chat, qui était déjà en train de se laver le museau, ne bougea pas, mais regarda brièvement l'homme qui courait. Puis il regarda le ciel et miaula. Juste après, une dizaine de mouettes piquèrent sur le fuyard, lui picorant à chaque passage le dessus du crâne. Une mouette était restée en vol stationnaire, elle criait. Il prit peur et se dérouta de Jeremy. Les mouettes s'acharnaient, il paniqua et courut les mains sur la tête vers le fleuve. Il prit de l'élan pour se jeter dans la Tamise. On entendit le corps de l'homme pénétrer l'eau. Trevor arriva quelques secondes plus tard, mit pied à terre, laissant aller Surfer. Dans l'eau, aucun homme n'était visible. Du sang et des remous. C'est tout ce qu'il y avait. Il scrutait les vagues de son regard. Brièvement, il fit un pas en arrière. Dans l'eau, à une vingtaine de mètres, un aileron apparut à la surface. Un aileron de requin probablement, mais sa taille était impressionnante. Il devait faire plus d'un mètre. On distinguait la masse du poisson sous les eaux de la Tamise qui, bien que plus claires, n'étaient pas encore transparentes. Cet animal devait mesurer 15 mètres de long, au moins. Que faisait-il là ? Il replongea et son aileron disparut. 

- Ouf, il y a de belles petites bêtes dans ces eaux, s'exprima Trevor tout en se reculant du bord et rejoignant ses compagnons. 

Dominique était à côté de Billy Boy. Le serrant dans ses bras. Billy, lui, avait dans ses bras son rat, Kim et à terre, près d'eux, tous les autres rats. 

Chris regardait autour de lui, il n'était pas rassuré. Il enjambait les cadavres des chiens dont s'échappait du sang vert. Preuve que ces animaux n'étaient rien que des robots organiques pilotés par des nano-processeurs implémentés directement dans leur cerveau. 

- Nous devons partir, commanda Chris. 

- Venez, allons au port accompagner Jeremy. Il y a peut-être d'autres réceptions de ce genre qui nous attendent. 

Tout le monde courait pour les derniers cent mètres, malgré la fatigue. Même Billy Boy. Quelques minutes plus tard, ils arrivèrent sur les quais de la marina appelée "East point". Il n'était pas difficile de trouver le bateau qui devait embarquer Jeremy Parker. Dans la marina, beaucoup de places étaient vides ou encombrées de débris flottants, de mâts immergés. Il n'y avait que deux navires intacts. L'un sur lequel personne ne s'affairait, les hublots cachés, et l'autre duquel un homme faisait de grands signes avec sa casquette. Sur le pont, quelques marins étaient occupés. Certains semblaient contrôler le gréement, d'autres montaient à bord des gros sacs de toiles tissées. Jeremy se dirigea vers ce navire. Un trois-mâts, il était majestueux. C'était presque irréel de le contempler après toutes ces images de chaos. Un homme descendit d'une des passerelles, à quai. C'était l'homme qui faisait les signes. Il se dirigea directement vers Jeremy Parker. 

- Monsieur Parker ! Je suis le capitaine Fox, Jimmy Fox. L'ami de Dean. Il ne faut pas tarder, Monsieur Parker. Montez à bord le plus vite possible. Les vents et la lune sont propices. Tout en serrant la main de Jeremy. 

Le capitaine Fox était assez direct dans son expression, pas rustre, mais direct. 

- Eh bien, Jeremy, le moment est venu. Il ne faut pas tarder. Chris posa sa main droite sur l'épaule de Jeremy tout en le regardant dans les yeux. 

- Non, tu as raison. Les mots me manquent. 

- Eh bien, ne les cherche pas maintenant. Tu auras le voyage pour les trouver. Chris prit Jeremy dans ses bras en le serrant contre son torse. 

- Prends bien soin du groupe, Chris, de Beckenham et de notre terre. 

- Ne crains rien. On y arrivera. 

Jeremy, les yeux humides, embrassa Dominique. Il salua en s'inclinant Trevor et Marianne, puis passa la main dans les cheveux de Billy Boy. 

Il regarda ses compagnons. 

- Allez, on y va, montons à bord. 

Jeremy, Ronnie, Roger et Dave embarquèrent. Jeremy s'arrêta sur le pont du navire pour un dernier au revoir à la première communauté de ce nouvel âge. Sur les trois passerelles, deux étaient déjà relevées. Le cercle Parker, qui était composé de quatre humains, un serpent, un cheval et une trentaine de rats, attendait que le navire largue ses dernières amarres. La nuit tombait. Tout à coup le quai se mit à trembler de secousses régulières. 

- Attendez ! Attendez ! hurlait une petite femme suivie d'un homme, en courant vers la dernière passerelle. 

Le capitaine Fox s'approcha du bastingage. Alerté par ces cris. 

- Barbara ! Ce n'est pas vrai ! 

- Papa, laisse-moi venir. S'il te plaît. Elle était au pied de la passerelle suivie de son compagnon. 

- Tu t'es décidée ! répliqua Fox. 

- C'est bon, laissez-les monter à bord, ordonna le capitaine. 

Le bateau quitta le bord. Parker salua ses amis par un signe de la main. Dave, lui, avait les pattes avant sur le rebord du garde-corps. Il aboya plusieurs fois. 

Les mains se levèrent et les derniers saluts s'échangèrent. 

- On se reverra ! On se reverra ! 

- Pour sûr, confirma Chris. 

Le navire du Capitaine Fox avançait sur la Tamise, en direction de la mer. Il faisait noir. Sur les berges, quelques feux éclairaient le fleuve de temps à autre. Aucune lumière électrique ne fonctionnait, à terre. Ce qui n'était pas le cas à bord du Spirit of Esperanza, le nom de ce bateau. 

- Venez Parker, je vais vous montrer votre cabine, pour vous et vos amis. 

Le Capitaine Fox accompagna Jeremy. Quelques instants plus tard, à peine allongé, Jeremy s'endormit. Dave, Ronnie et Roger ne tardèrent pas non plus à rejoindre Morphée. Sans bruit, le Spirit of Esperanza quittait Londres, il glissait sur l'eau, rapidement, sans écume. Sa destination, l'Inde. 









Un cri dans la nuit.

Quelques jours plus tard, non loin du plateau des Trois Lacs, Yvan Wong était affairé avec l'aide de sa famille, à remplacer dans sa maison tous les éléments de fer ou de plastique. Tout ce qui prochainement disparaîtrait. Idem pour tous les habitants de son village, de la vallée, et bien plus loin encore. Sachant que prochainement, le Visage et la Fée traverseraient leur habitation, certains se préparaient à leur passage. Les retransmissions satellites persistaient toujours dans ce coin du monde. Beaucoup de réseaux fonctionnaient encore. Les gens voyaient tous les jours l'avancée de ces deux galaxies qui allaient recouvrir la terre et changer leur vie. Pour certains, par contre, rien n'allait vraiment changer. Les habitations dans lesquelles ils vivaient n'étaient faites que de pierre et de bois. L'argent, ils n'en avaient pas. Vivant de leur terre et de quelque artisanat, ils avaient juste de quoi vivre. Leur vie ne changerait pas. Ces villages reculés de tout, ces tribus avec leurs mœurs particulières deviendraient le refuge, le premier refuge du nouvel âge pour beaucoup d'êtres humains. Les pièces d'alliage métallique et de plastique étaient entreposées à l'entrée de leurs maisons. Parfois, mélangées à la terre, attendant leur transformation. Tous les produits chimiques, stockés à l'air libre. Ils ne voulaient surtout pas les protéger de ce qui allait arriver. On tissait beaucoup, il allait falloir bientôt remplacer ces habits de pétrole. Dans les villes, beaucoup fuyaient vers les campagnes. Chez un cousin, une connaissance. Le retour à la terre s'enclenchait. D'autres ignoraient les faits. Attendant ce changement sans rien changer à leur mode de vie. Des hommes et des femmes mouraient d'angoisse, se suicidaient, ne supportant pas de perdre tout ce qu'ils avaient accumulé. D'autres revivaient. L'opportunité d'un nouveau départ. Ce nouvel âge annoncé depuis longtemps, finalement arrivait. Les autorités étaient complètement dépassées par cet événement. Beaucoup de systèmes politiques en place disparaissaient avant même l'arrivée des galaxies de modules. On ne parlait bientôt que de groupes, de clans, de communautés. Le mot « gouvernement » n'avait plus lieu. Les partis politiques oubliés. Loin, trop loin du peuple, en ces temps nouveaux, étaient ces institutions. Dans cette réorganisation, un nouvel élément était considéré. Un élément que les sociétés humaines n'avaient plus envisagé depuis longtemps. Les animaux. Leurs nouvelles forces, capacités à communiquer, à s'allier, leurs perceptions des intentions humaines. La défense acharnée de leur territoire, voire la reconquête de territoire, anéantissait tous les modèles des temps anciens. Il fallait composer. Déjà, dans le nord de l'Inde, les quelques tigres, encore vivants et en liberté, avaient fait fuir des villages entiers. Mètre par mètre, ils reprenaient possession de leur terre. Qui pourrait les en empêcher ? Trop forts, vifs, décelant tous les pièges. Déclenchant des alliances avec d'autres espèces inimaginables pour arriver à leur but. Oui, il fallait composer. Il n'y avait rien d'autre à faire. Non. Rien d'autre à faire. Les territoires habitables par l'homme diminuaient. Nul ne savait quand cette malédiction s'arrêterait. Est-ce que l'homme serait destiné à être du gibier uniquement, dans ce nouvel âge ? De la même manière qu'il avait considéré les autres espèces pendant plusieurs millénaires. Quelle était la signification de ceci ? 

Ces questions, Yvan Wong, n'arrêtaient pas de se les poser. Il allait de temps en temps, avec d'autres, près de la colonne d'air et d'eau sur le plateau des Trois Lacs. Justement cet après-midi, il s'y rendait avec toute sa famille et des gens du village. Le chaman de la communauté était présent lui aussi. Les vols d'hélicoptères avaient cessé autour de cet édifice de fluides. Plus aucun avion ne volait d'ailleurs sur la planète Terre. La peur d'être soudainement désintégré en vol. Les lignes intercontinentales étaient interrompues. Le continent américain et le continent eurasien étaient déjà bien attaqués par le Visage. L'Angleterre était sous l'emprise de la Fée. 

Ils s'asseyèrent sur les bords du lac. Des aigles et divers oiseaux tournoyaient dans le ciel. Il régnait une ambiance paisible. L'air était tempéré. Yvan ne remarqua rien de nouveau dans la colonne. Son débit était constant, le niveau du lac identique. Tout semblait demeurer pour l'éternité. Le chaman du village procéda à quelques incantations, les bras levés en direction du pilier translucide. Ce n'était pas la première fois qu'il procédait de la sorte. Yvan lui avait raconté l'épisode de la grotte avec les léopards des neiges. Il n'avait fait aucun commentaire. Simplement, il se rendait plus souvent sur le plateau, répétant ses formules, les complétant régulièrement par de nouvelles. Aujourd'hui, il en récitait une qu'aucun du village n'avait jamais entendue. Les gens écoutaient tout en contemplant ce tableau en perpétuel mouvement. 

- Regarde, Papa ! s'exclama Tia, l'aîné des enfants de Yvan et Mélinda. 

- Regarde, Papa ! La lumière bleue. En la montrant de son index. Une petite lumière montant à l'intérieur de la colonne, puis redescendant et remontant sans arrêt. C'était une très petite lumière. Beaucoup de gens ne pouvaient la distinguer. À peine plus grande qu'une étincelle. Le chaman continuait ses chants. 

- Oh, il y en a une autre maintenant. Elle est rouge celle-là. Tia avait les bras levés en direction des lumières, les suivant simultanément avec ses deux mains. 

Les gens se levèrent. On s'interrogeait, on regardait le chaman. Puis d'autres étincelles apparurent. Il y en avait une vingtaine déjà. Des bleues, des rouges, des jaunes et des blanches. Elles virevoltaient dans la colonne. Le chaman cessa ses incantations. 

- Restez calmes ! demanda-t-il aux villageois. 

- Restez calmes, s'il vous plaît. Asseyez-vous maintenant. 

Les villageois s'exécutèrent. C'était un spectacle fascinant. Même Yvan, qui avait parcouru le monde et vu monts et merveilles, était subjugué comme toute la communauté. Mélinda lui prit la main. Une sensation de bonheur et de crainte à la fois l'envahissait. Il y avait toujours plus de petites lumières dans la colonne. Dans des proportions identiques, partagées entre ces quatre couleurs. Soudain, trois d'entre elles sortirent de la colonne. Elles volaient doucement dans ce nouveau périmètre. Doucement, elles s'avancèrent vers les gens. 

- N'ayez crainte, mes amis. N'ayez crainte. Le chaman rassurait l'assemblée. 

Ces trois lueurs blanches s'approchèrent lentement de Mélinda et d'Yvan. Prudemment, elles avançaient. Le couple était un peu crispé mais ne bougeait pas. Elles les encerclèrent, se rapprochant par moments de leur visage. Les rotations s'accéléraient. Yvan et Mélinda n'arrivaient pas à garder leurs yeux ouverts. Les lumières montaient et descendaient le long de leur tête. Cela dura quelques minutes. Puis, comme elles étaient venues, elles retournèrent dans la colonne. Laissant le couple un peu sonné, reprendre petit à petit ses esprits. Le chaman prit la parole. 

- Rentrons au village maintenant. Rentrons. 

Yvan aida Mélinda à se lever. Tia marchait en regardant derrière la colonne qui s'éclairait de nouvelles lumières à chaque instant. Le soir dans la maison des Wong, Tia et Piong étaient dans leur chambre, couchés dans leur lit. Mélinda était en train de les border. 

- Maman, tu crois que l'on va rêver des lumières cette nuit ? demanda Tia. 

- Oh oui, oh oui ! rajouta Piong. 

- Peut-être, répondit Mélinda. 

- Allez, dormez maintenant mes chéris. Dormez mes petits anges. 

Les deux enfants avaient déjà les yeux fermés. Ils dormaient. 

Quelques heures plus tard, Mélinda et Yvan étaient couchés. Ils n'arrivaient pas à dormir. Mélinda, dans les bras d'Yvan, repensait à ce qu'elle venait de vivre. Les yeux ouverts, regardant par la fenêtre la lune au-dessus de la montagne, elle se blottit plus fort vers son compagnon. Puis elle l'embrassa. Ils s'aimèrent jusqu'au petit matin. 

Près de la côte ouest africaine, au niveau du Sud marocain, l'équipage du Spirit of Esperanza ainsi que Jeremy étaient assez nerveux et contrariés. Rien à voir avec le voyage en soi, le bateau se comportait à merveille, la mer était calme. Malgré les déchets flottants, le voilier avait pris de l'avance sur la Fée qui grandissait encore, était passée par là, disloquant sans relâche tous les composants cible. Le capitaine Fox en avait fait plusieurs fois la remarque à Parker. Non, ce qui rendait nerveux les passagers, c'était la fille du capitaine et son ami. Ces voyageurs d'infortune rentraient dans leur période de sevrage aux drogues du rêve. Barbara, fille unique de Jimmy et Liliane Fox, avait sombré dans la consommation de ces poisons. Elle était d'un tempérament spontané et avait un bon fond. Par contre, elle s'ennuyait terriblement dans la vie. Ne sachant pas quoi faire de ses dix doigts, ayant une vie relativement facile car protégée financièrement par son père, elle avait commencé à prendre de la drogue. La substance qu'elle prenait l'emmenait, la nuit quand elle rêvait, dans le monde de la finance. Elle était une banquière. La course au profit, la recherche d'argent, d'argent frais, le sentiment d'être importante, d'être plus importante à chaque rentrée d'argent. C'était le monde dans lequel, la nuit, elle vivait. Mais très vite, dès que la Fée avait commencé à dissoudre les produits de plastique, les angoisses avaient commencé. Tom l'avait tout de suite mise devant un choix. Soit elle venait avec lui dans l'espoir qu'elle surmonte son manque, soit elle resterait à Londres et nul ne sait commentcela finirait. À Londres, les premières émeutes avaient commencé. La population intoxiquée recherchait ce qu'elle ne pouvait plus trouver. Les dealers de la drogue du rêve étaient harcelés. Un soir, la pression fut trop forte. Une foule d'hommes et de femmes était devant la boutique des revendeurs, mais il n'y avait plus rien à vendre. Un homme de main avait voulu se faire respecter en sortant une lame. Qu'est-ce qu'une lame en face d'une centaine de personnes prêtes à tout ? Il avait commencé à donner des coups avec son arme, dans la foule de bras qui se présentaient devant lui. Ceci n'avait qu'accentué la frustration, la haine de ces malades. La multitude de bras avancèrent vers lui. Ils rentrèrent dans le commerce des drogues du rêve. Ses coups n'avaient plus de force. Une main lui saisit le bras, puis une deuxième et encore une autre. Il hurlait, des cris effroyables s'échappaient de sa gorge. Et puis, plus rien. La masse humaine l'avait submergé. Lorsque, finalement elle se retira, il n'y avait plus de revendeur, juste des traces de sang par terre. 

Il n'y avait que deux possibilités de se libérer de cette emprise. Le sevrage ou la mort. Le sevrage était très dur. Peu de gens y survivaient, beaucoup subissaient la mort. Leur esprit ne trouvant pas la force de quitter ces songes artificiels. Le soir suivant, alors que le bateau continuait sa route, un homme d'équipage retrouva le corps du compagnon de Barbara inanimé, assis sur le pont, appuyé contre un coffre, la tête penchée sur son ventre, le haut du corps à moitié calciné. Tel avait été la fin de ce jeune homme. Il avait allumé une sorte de cigarette qu'il s'était roulée avec on ne sait quoi. Puis, avait eu un dernier malaise face à la mer. Le mégot encore incandescent était tombé sur son torse viril, dans le col de sa chemise qui s'était enflammée. La drogue du junkie rêveur. C'était comme cela qu'il avait appelé cette poudre de plastique qu'il prenait. Barbara, quant à elle, sombrait de plus en plus bas. Parfois, elle se défigurait avec ses ongles, hyper nerveuse qu'elle était. Elle était terriblement agressive avec tout le monde. Par moments, elle avait des retours de rêves. Proposant des investissements aux marins qu'elle croisait. Un après-midi, elle s'adressa à Brigitte qui travaillait dans un grand aquarium où des orques, dauphins et requins étaient gardés en captivité. Toujours le même scénario. 

- Nous avons un très bon produit pour vous ! Garanti à cent pour cent. 

Brigitte répondit. 

- Non, non merci, c'est bon, j'ai tout ce qu'il me faut. 

- Attendez, il a un très bon rendement. 

- Non c'est gentil. Je vous assure. 

Brigitte regardait la mer. Elle fixait l'eau à une quinzaine de mètres de la poupe du bateau. Barbara lui avait attrapé les poignets. 

- Prenez-en, vous comprenez, je dois atteindre mes objectifs. 

D'un coup, Brigitte saisit Barbara au cou et la poussa par-dessus bord. Le capitaine Fox, qui avait vu l'altercation, ne dérouta pas le navire et fit comme si de rien n'était. Barbara avait remonté à la surface. Plongée d'un seul coup dans l'eau fraîche, elle avait repris ses esprits. Elle appelait à l'aide. Jeremy était surpris du manque de réaction du capitaine. Il s'adressa à lui pour lui signaler l'incident. 

- Capitaine ! Il y a une femme à la mer. 

- Laissez, Parker. Tout est sous contrôle. 

Le bateau avait ralenti. Dans l'eau, au loin, Barbara nageait avec difficulté pour essayer de rattraper le navire. Derrière elle, on aperçut un aileron, un très grand aileron. -Il faut faire quelque chose, s'écria Jeremy. L'aileron se rapprochait de Barbara. Elle s'était retournée. Hurla : -Non ! Non ! Le grand squale plongea. Barbara pleurait de toutes ses forces. La gueule de l'immense bête se voyait à travers l'eau. Elle se rapprochait sans un bruit de Barbara. 

- Pitié ! demanda-t-elle doucement, les yeux fermés. 

Jeremy attendait l'attaque finale, se cachant les yeux avec ses mains. 

Soudainement, Barbara fut comme levée de l'eau et avança rapidement en direction du navire. Elle était la première surprise de ce qui se passait. Le grand requin l'avait prise sur son dos, sa nageoire dorsale offerte en guise de dossier, et l'amenait vers l'échelle de bord du navire, en direction de Brigitte qui l'attendait. Jeremy Parker n'en revenait pas. Barbara avait chevauché ce megalodon. Le même requin que Trevor avait vu dans la Tamise. Brigitte l'attrapa par le bras, et avec l'aide d'un équipier, remonta à bord la fille de Fox qui s'était évanouie. 

Le capitaine Fox s'adressa à Jeremy en lui posant la main sur l'épaule afin de le ragaillardir un peu. 

- Je vous présente Smile, requin lié à Brigitte. 

- Il a un peu grandi depuis l'irruption de la colonne d'air et d'eau, c'est vrai. C'était dur pour ma fille, mais j'ai tenté l'expérience en me basant sur les recherches d'experts en désintoxication. Allez, venez Jeremy, nous allons prendre le thé. Elle a survécu à cette expérience. Je crois que c'est bon maintenant. Elle est sauvée. De toute façon, il n'y avait pas d'autre choix pour elle, ou peut-être la mort. Jeremy se mit à rire nerveusement. 

- Oui, un bon thé, Mon Capitaine. 

Quelques hommes d'équipage, le capitaine et Brigitte s'étaient attablés dans ce qui servait de salle à manger, en compagnie de Jeremy. Dave était assis au pied de la table. Roger et Ronnie bronzaient sur le pont. 

La tablée était de bonne humeur. Jimmy Fox expliqua à Jeremy que son navire était construit avec des matériaux identiques à ceux qu'utilisaient certains animaux. Les mâts étaient de la même matière que la corne d'un rhinocéros. Le gréement et les voiles identiques aux fils d'une espèce d'araignée. La coque du Spirit of Esperanza reprenait les propriétés de la coquille d'un mollusque, recouverte d'une peau organique identique à celle d'un requin. Le tout fabriqué sans un seul clou ni une seule vis. Collée avec une sorte de substance dérivée d'une sécrétion d'un autre mollusque également. Ce trois-mâts était piloté par un ordinateur de bord fait de protéines et d'autres minuscules macromolécules. Pas un gramme de métal. Pas une once de plastique sur ce navire. La fabrication s'est faite sans une allumette, ajouta-t-il en rigolant. 

Un homme arriva dans les quartiers. 

- Capitaine, ils ont changé de cap. 

- Merci Ricky ! 

Jeremy devint nerveux. Le capitaine le remarqua. 

- Non, rassurez-vous Jeremy, ce n'est pas l'armée. Ils ont bien trop à faire à essayer de sauver leur institution qui s'écroule. Et en plus, combien de soldats ont dû déjà démissionner. Sans paye, pas d'allégeance à leur déjà presque morte organisation. Non, ce ne sont pas des commandos, mais comme vous l'avez constaté, dans la marina il y avait un autre bateau pareil au mien. Il a été acheté, il y a quelque temps par une pègre. En fait, ils s'en sont accaparé par la force, je peux le dire. L'ancien propriétaire était le concepteur de ces bateaux. Un vieux monsieur, poussé à la ruine par les lobbies du pétrole et de la chimie. Ils lui ont fait signer un contrat de vente qu'ils n'ont probablement jamais honoré. L'homme a été retrouvé mort le jour de notre départ. La tête fracassée dans son WC. Les deux bateaux ont été conçus pour naviguer en parallèle et communiquent entre eux. Mais nous sommes les seuls à le savoir et à pouvoir utiliser ces commandes. Maintenant, excusez-moi, j'ai à faire. 

Le capitaine sortit de ses quartiers pour aller dans la salle de commandement. Il avait un compte à rendre pour l'honneur de cet homme qui avait fabriqué ces magnifiques navires et qui, de plus, était le père de son épouse et, donc, le grand-père de Barbara. 

- Prenez le même cap que le Black Spirit, ordonna Jimmy Fox. 

- À vos ordres, Capitaine. 

Le Spirit of Esperanza suivait son jumeau à quelques miles de différence pour ne pas être repéré à l'œil nu. Les deux navires avaient devancé de quelques heures la galaxie de la Fée. À bord du vaisseau de la mafia, les beuveries allaient bon train. Le stress du changement ou l'excès de richesses menaient encore un peu plus en enfer ces hommes sans foi ni loi. Ils voyagèrent encore trois jours, à très vive allure, avant d'accoster sur une plage dans l'Ouest africain. Le débarquement eut lieu sur une plage de sable blanc, à l'orée de la forêt équatoriale. Non loin, au large, un pétrolier duquel un pipeline sortait en direction de la forêt. Des pirogues les attendaient, conduites par des locaux. Ces hommes n'étaient pas en bonne forme. Ils étaient rachitiques. Tous les gangsters avaient débarqué du navire. Ils voulaient se rendre dans une de leur nouvelle acquisition. Une mine de pierres précieuses exploitée par une moissonneuse gigantesque. Après une heure d'avancée dans la jungle, une clairière apparut. Les pirogues s'arrêtèrent. Les barons montèrent une piste qui devait les amener deux ou trois cents mètres au-dessus de la rivière. Au sommet de la piste, un replat de quelques dizaines de mètres débouchait sur une vision dantesque. Devant eux, une vallée d'environ cinq cents mètres de large sur un kilomètre de long, était littéralement dévastée. L'exploitation venait juste de commencer. Il y avait des robots tripodes de 15 mètres de haut, se déplaçant automatiquement avec deux bras aux bouts desquels deux immenses scies circulaires, placées à l'horizontale, tronçonnaient vulgairement toutes les cimes placées devant eux. Leurs deux autres bras servaient uniquement à dégager les troncs pouvant obstruer leur progression. Ils avançaient au pas. Les cimes des arbres tombaient les unes sur les autres, se brisaient même. Ce n'était pas le bois qu’ils cherchaient, mais la terre pour accéder aux diamants. Derrière ces robots, se trouvait une sorte de moissonneuse. Un monstre d'acier d'une centaine de mètres de hauteur sur cinquante de large. Elle était composée d'une sorte de grosse pelle de bulldozer, une mâchoire de métal qui pénétrait le sol de ses dents sur dix mètres de profondeur environ. La terre et tout ce qui passait dans sa gueule étaient digérés, par divers marteaux broyeurs qui se trouvaient au début d'une vis sans fin, qu'elle amenait plus loin dans ses entrailles. Ensuite, d'innombrables tamis s'activaient à extraire toutes pierres précieuses repérées à l'aide de puissants lasers. Les résidus de matière non récoltables étaient éjectés sur les collines avoisinantes. Recouvrant la masse végétale encore debout. Les pierres et diamants de valeur coulaient directement dans une benne. Ils coulaient à flots. Il fallait faire vite. Un seul ingénieur, près d'une sorte de station d'approvisionnement en carburant sur laquelle venait se fixer le pipeline qui fuyait, laissant échapper le pétrole brut à même le sol, semblait piloter le tout avec un seul ordinateur portable. Les robots avaient été montés sur place, les pièces amenées par hélicoptères. Luis, patron de la corporation, un cigare entre les doigts de sa main droite, eut un renvoi. 

- Eh bien, vous voyez, le business continue. Et ça, personne ne le bouffera. 

La confrérie de malfrats gloussait de contentement. Un homme qui conduisait les pirogues, l'air chétif, s'avança vers Luis. 

- Monsieur, nous voulons notre part, est-ce que c'est toujours clair pour vous. Avez-vous les vaccins que nous vous avions demandés ? 

Luis regarda l'homme, tout en tirant une bouffée de son cigare. 

- Vaccins ! Il n'y a plus de vaccins. 

- Mais nous avions négocié les vaccins contre les pollutions de mercure. Pour notre peuple. Vous aviez promis. L'homme avait les larmes aux yeux. Il tremblotait. 

- Dégage maintenant, va mourir, toi et ton peuple ! Nous avons du travail. Puis Luis le gifla. L'homme tomba à terre. La haine était dans ses yeux. Il venait de comprendre qu'il avait vendu la terre de ses ancêtres contre la promesse de vaccins, pour guérir son peuple des maladies provenant de terres contaminées par des polluants, elles aussi en d'autres parcelles vendues en promesse de développement et d'une vie meilleure. Des terres exploitées par d'autres industries en d'autres temps. Trop faibles pour se révolter, lui et ses compagnons s'enfuirent dans leurs pirogues. 

Un des barons interpella le boss. 

- Eh Luis, ils se tirent avec les pirogues ? 

- Bah, laisse-les ! On tracera à travers la jungle jusqu'au bateau avec nos robots. Cela leur fera une autoroute. Ils n'auront pas tout perdu. 

De gros rires gras sortirent des bouches des gangsters. Ils continuèrent à regarder cette dévastation qui devait leur assurer un nouveau départ. Un capital de base à leur nouveau commerce. La moissonneuse progressait, les robots tronçonneuses eux, avaient déjà fini leur sale besogne. Ils stationnaient près de l'ingénieur. De temps à autre, la moissonneuse revenait à la station de carburant. Elle venait refaire le plein de pétrole brut. Quand elle redémarrait, une fumée noire s'échappait de plusieurs tuyauteries. Le traitement de la terre provoquait un vacarme épouvantable. Deux heures après, la vallée était exsangue. La jungle déchiquetée, sa terre creusée sur cent mètres de profondeur. Les arbres aux alentours recouverts par les rejets de la machine. Tout ça pour quelques tonnes de diamants. D'un coup, Luis tomba par terre. Un léger sifflement auparavant s'était fait entendre. Puis un autre et un troisième, il y avait trois hommes à terre. Tous, une pointe de bois plantée, soit dans la gorge soit sur le front. Les autres paniquèrent. Ils essayèrent de se cacher derrière les troncs d'arbres juste à la sortie de la piste provenant de la rivière en contrebas. Les sifflements ne s'arrêtaient pas. Il ne restait bientôt plus que deux hommes en vie. Mais qui pouvait bien lancer ces flèches ? Il n'y avait personne à cinq cents mètres. Quel homme aurait cette force ? Ce n'était pas un homme mais trois gorilles qui, avec l'aide des villageois, soufflaient dans des sarbacanes maintenues par trois hommes dissimulés dans les arbres aux environs. Deux portaient le tube, un l'ajustait et visait. De gros gorilles prenaient de temps à autre une immense respiration puis l'expulsaient dans les armes maintenues par ceux qui avaient été floués. Il y eut deux sifflements encore sur le replat, puis le silence. Le technicien, près de la station, était allongé face contre terre, lui aussi. La moissonneuse, elle progressait toujours. Mais soudainement, ses moteurs commencèrent à avoir des ratés, des secousses provenant de l'intérieur perturbèrent son mécanisme. Puis elle s'arrêta net. À la place du pétrole brut fuyant du pipeline, de la poussière de terre. La Fée venait d'arriver. 

Quelques heures plus tard, le Spirit of Esperanza jetait l'ancre à quelques brasses de son jumeau. Une petite escouade partit suivre les traces des gangsters que l'on distinguait sur la plage. De retour, elle témoigna du massacre des hommes et de la vallée. Le pétrolier s'était évaporé. Il devait dériver au large, privé de carburant. Sa coque s'était probablement fendue, ne pouvant pas manœuvrer de façon appropriée, n'ayant plus de moyen de propulsion. Seul le pipeline de fer restait. Le Capitaine Fox et son équipage montèrent à bord du Black Spirit. Les cabines sentaient les vapeurs d'alcool. Elles étaient remplies d'immondices. Dans les cales du bateau, des sacs de pierres précieuses et de diamants. Sombre butin que Luis et ses compères avaient amené avec eux depuis Londres. 

- Nous devons nettoyer ce bateau, et balancez-moi par-dessus bord ces sacs de cailloux, ordonna le capitaine. 

- Ils ont été la cause de trop de souffrances. Ils retourneront à la terre comme beaucoup de choses aujourd'hui sont en train d'y retourner. Désormais, notre flotte s'agrandit. Ce n'est que justice. Je baptise ce voilier du nom de Dead Devel. Il servira le bien. 

Le lendemain, la flotte du Capitaine Jimmy Fox se mit en route vers le sud. La Fée était maintenant devant eux, ouvrant la voie. Les NOWAT nettoyaient tous les résidus de pétrole, de plastique, les filets fantômes, les nurdles et autres ordures du vortex de l'océan. La Fée tarissait même les puits de pétrole, en profondeur. Elle transformait la glu noire qui s'échappait depuis des décennies de ces installations et qui restait encore dans leurs poches, en sable blanc. 

Un mois plus tard, le Visage était arrivé sur les terres du Royaume-Uni par le nord. Il était venu pour parachever ce que la Fée avait commencé. Le métal disparaissait dans son avancée vers le sud. Remplacé par de la terre. Beaucoup de constructions s'effondraient, beaucoup de barrages cédaient. L'eau libérée emporta d'innombrables vies. Pourtant, certaines vieilles bâtisses résistaient tant bien que mal, leurs murs vierges de tout alliage tenaient bon. C'était le cas d'un vieil abattoir au nord de la ville que l'on appelait il n'y a pas si longtemps encore, Londres. Un lieu où l'assassinat organisé de millions d'animaux avait imprégné ses murs de toutes les peurs qu'ils avaient ressenties avant leur dernier souffle. En ce jour gris d'automne, il y avait encore quelques bêtes souffrantes et affaiblies dans ses locaux. Des bêtes qui ne semblaient pas avoir subi de mutations. Des hommes continuaient ce qu'ils avaient appris, à savoir la mise à mort. Lorsque le Visage arriva sur place, les entraves de fer qui retenaient encore ces êtres s'évanouirent. Les haches et pieux de métal, qui avaient remplacé pour un temps les pistolets électriques qui ne fonctionnaient plus déjà lors de l'apparition de la Fée, se transformèrent en poussière. La disparition des portes coulissantes d'acier transformait l'ombre en lumière. Plusieurs animaux s'enfuirent, d'autres traumatisés par cette expérience moururent de stress à peine sortis de leur geôle. Certains bouchers se firent écraser par l'évasion des bœufs. Le vent s'engouffrait dans les couloirs. Cet immeuble comportait plusieurs sous-sols. On accédait par un large passage de ciment sans escalier, mais avec des rainures taillées en biais rejoignant une rigole centrale légèrement en pente. Il menait à des salles destinées à des bovidés de grande taille. Il était recouvert de déjections et d'urine. Les ouvriers l'avaient surnommé, la descente aux enfers. Dans ces bas-fonds, la cruauté de l'homme s'était exprimée et beaucoup ne voulait plus y descendre. Seuls des hommes ayant perdu tout espoir y travaillaient. Ou plutôt continuaient cette habitude. On y pratiquait non seulement la mise à mort, mais des monstres avaient abandonné leur âme dans la torture de ces bêtes, compensant leurs frustrations par la création de souffrance. Cet endroit était maudit. Car même pour un boucher, l'enfer n'est pas souhaitable. Un homme était resté dans l'abattoir, regardant ce chemin qui disparaissait dans le noir. Il semblait entendre quelque chose. Il semblait être attiré par un murmure. Un bruit sourd venant des profondeurs. Son esprit était partagé entre la peur et la curiosité. Il y avait peut-être encore des hommes en bas. Le bruit montait de plus en plus fort. Le grondement devenait de plus en plus perceptible, exprimant une souffrance d'une telle force qu'il ôtait toute énergie vitale à ceux qui l'entendaient. L'homme tomba à genoux se tenant la tête entre ses deux mains, les yeux en larmes, suppliant l'arrêt de cette torture. Ce gémissement qui se rapprochait libérait la peur accumulée par toutes les victimes de ces ténèbres. Cette complainte délivrait les esprits tourmentés qui n'avaient pu fuir ce laboratoire à cause de la douleur extrême reçue dans la chair des corps qui les abritaient avant la mort. L'homme aperçut deux yeux rouges. Ces deux yeux le fixèrent un moment, puis il y eu trois soufflements puissants et le noir de nouveau. L'ouvrier suffoquait, à genoux devant la nuit de l'entrée du passage. Il attendait sa fin. Elle était proche sans doute, mais juste avant, un beuglement d'une force incroyable sortit de la gueule d'un immense taureau blanc aux regards couleur sang. La chose qui venait des profondeurs s'était montrée. Elle aussi, apeurée par cette soudaine liberté. Cette bête oubliée de ses bourreaux remontait à la vie. Ce messager rescapé de l'enfer, allait poursuivre la quête qui lui avait été confiée par ses frères animaux. Libérer enfin leurs esprits trop longtemps retenus dans les abîmes de l'humanité. Cet acte avait fait une première victime. Le témoin de ce retour à la lumière était mort, sans aucune violence physique, juste mort, mort d'avoir entendu et ressenti la quintessence de la souffrance et de la peur. Le taureau blanc aux yeux rouges quitta l'abattoir. Ceux qui le croisaient périssaient. Lui seul savait quand il s'arrêterait. Il avançait comme une âme perdue, doucement, frôlant les habitations encore debout. S'arrêtant par moments le long d'un mur, reniflant la présence de femmes, d'hommes et d'enfants apeurés. Il produisait toujours le même grondement. Un bruit guttural suivi de soufflements puissants qui sortaient tout droit de ses narines. Ensuite, il terminait par ce beuglement infernal et mortel qui, tout en affranchissant les esprits égarés de ses congénères, faisait fuir ceux des hommes qui l'entendaient, laissant à chaque fois des corps sans vie. Il traversa le reste de la cité en ruine pendant trois jours et trois nuits. Sans s'arrêter. Un matin, on le retrouva mort, les pattes repliées, légèrement penché sur le côté, la tête droite. Finalement, il s'était endormi pour ne plus jamais se réveiller. Des hommes et des femmes qui commençaient à souffrir dela faim décidèrent de le découper. À l'aide de bouts de verre entourés de chiffons en guise de manche, n'ayant plus de couteau, ils se partagèrent la chair. L'hiver était proche dans l'hémisphère nord et la nourriture commençait à manquer. En ces temps où non seulement les récoltes étaient minces, où l'approvisionnement de l'étranger n'était plus possible, les moissons encore debout devaient se faire par des hommes et des femmes qui se bricolèrent quelques outils de bois et de pierre récupérés. Beaucoup de plantes génétiquement modifiées contenant des molécules agissant comme des pesticides et herbicides, avaient été détruites indirectement par la Fée. Ils n'avaient pas le luxe de se passer de cette source de protéines. Car ce fut le dernier animal de boucherie dans ce nouvel âge. Pour un temps encore, les hommes allaient redevenir des charognards. 

Quelque temps plus tard, par-delà l'Océan Atlantique, dans l'Etat du Kanzas, la famille Wright rejoignait la ferme du cousin Michel. Ils étaient à pied. Le side-car avait fait les frais de sa conception métallique et, comme les centaines de millions de tonnes du parc automobile de la Planète Terre, avait été recyclé en compost par le Visage. La famille Wright était par principe végétarienne. Les trois singes, eux, omnivores. Steve et Sandy observaient et suivaient les deux mandrills et le macaque dans leur recherche de nourriture. C'était incroyable ce qu'ils arrivaient à dégoter dans les forêts. Cela les arrangeait plutôt bien car les divers insectes et larves dénichés par les trois primates, complétaient le menu du couple humain. Il restait encore une centaine de kilomètres à faire environ. Cette marche en direction de la ferme avait soudé la famille. Ils essayaient de prendre les chemins à travers la nature, le plus souvent possible. De toute façon, la Fée avait elle aussi rejoint le Visage. Et les routes de bitumes n'étaient plus que des chemins de gravier et de terre. Quant à celles qui étaient en ciment, leurs armatures de fer désagrégées les avaient rendues impraticables à la marche, fendues de part et d'autre. Sandy avait remarqué le comportement étrange de Teleri, depuis quelques jours. Son ventre avait doublé durant le voyage. Un soir, Steve et Sandy eurent une bonne surprise. Telery, qui s'était éloignée avec Romba, revint près du campement en tenant quelque chose le long de son ventre. Un petit mandrill, un petit Sphinx. Romba était fier et produisait des "Oum-Oum" tout en surveillant les alentours. 

- Eh bien, Monsieur Romba, félicitations ! déclara Steve en rigolant de joie. 

- Tu oublies la maman, rajouta Sandy. 

Steve et Sandy étaient très heureux. Ils avaient un nouveau membre dans leur troupe. Steve avait remarqué que Romba n'était pas le seul à avoir des petits. D'autres espèces apparemment en avaient fait de même, ce qui était anormal en d'autres temps. En octobre, normalement, il y a rarement des naissances chez les animaux de l'hémisphère nord. Mais cette année, nombre d'oiseaux, d'écureuils et autres mammifères avaient eu une portée. Ils continuaient leur voyage. Les jours étaient resplendissants de beauté. Le ciel était lumineux et clair. Les arbres commençaient à prendre des couleurs rougeâtres. Romba et Colsam allaient en éclaireur par moments. Ils étaient très attentifs au moindre bruit, à la moindre brise qu'ils humaient avec précision. Changeant de piste, si nécessaire. Romba, depuis deuxjours, était très nerveux. Regardant au loin très souvent. Montant sur des arbres. Était-ce la vue d'une ex-centrale nucléaire, à quelques dizaines de kilomètres, dont la tour délabrée ne fumait plus ? Son combustible nucléaire désagrégé par le Visage. Difficile à dire, pensait Steve. Non, ce devait être autre chose. Le petit et la maman se portaient bien, très bien même. Sa croissance était très rapide. Il l'avait surnommé Baboum. Ce petit mâle essayait déjà d'imiter son père par de petits cris. À la tombée de la nuit, alors que tout le monde se reposait, soudainement, les trois singes adultes se levèrent et se mirent à pousser des cris. Ils campaient dans une clairière entourée d'arbres. Steve qui avait avec lui un solide bâton de marche le saisit. Il demanda à Sandy et à Teleri de se placer derrière lui. Le petit Baboum était blotti de peur contre le ventre de sa mère. Steve, bien que nettement moins fort que Romba, tenait son rôle de mâle protecteur. Colsam, lui, était sur l'épaule de Sandy et criait de temps à autre. Teleri avait le regard fixe, regardant dans la même direction que son mâle. Romba s'avança, il avait vu quelque chose, droit devant lui. 

- Qu'est-ce que c'est, Romba ? Steve parlait à haute voix, plus pour se rassurer que pour attendre une quelconque réponse. Il suait à grosses gouttes. La tension montait. Romba avait les poils gonflés, ouvrant la gueule, faisant claquer ses canines. Qui aurait le courage de s'attaquer à ce mandrill aussi grand qu'un homme, mais dix fois plus fort, ayant en guise de dents des poignards pouvant transpercer un thorax humain d’un coup ? Un rugissement se fit entendre. Un puma caché dans les bois bondit à l'assaut de Romba. Il avait flairé le petit singe depuis quelques jours. Attendant le moment propice pour attaquer. Romba s'élança au même instant. Les deux fauves se rentrèrent dedans avec une vitesse et une force qui les propulsèrent une dizaine de mètres plus loin. Ils s'étaient enroulés l'un à l'autre, déboulant à terre. Chacune des bêtes mordant et griffant son adversaire. Des rugissements terribles s'échappaient des créatures. Déjà, le sang coulait. Après un bref moment, ils se séparèrent. L'un en face de l'autre. Romba saignait du cou et du dos. Le puma avait, lui, quatre gros trous dans le pelage au niveau du torse et de la patte avant droite. 

Romba s'élança pour un deuxième assaut. Il sauta en l'air. La panthère se groupa tout en regardant le mandrill qui était à plus de deux mètres de hauteur. Elle bondit en sa direction. Mais son choix fut trop tardif. Elle n'eut pas le temps de se déployer complètement et par là même d'utiliser toute sa puissance. Romba lui tomba dessus avec plus de force, lui assena deux coups de poings violents sur le museau. Le puma chuta violement, à moitié assommé. Romba poursuivit son attaque en étranglant le fauve par-derrière tout en lui mordant la nuque avec acharnement. Le félin essayait de se débattre, lacérant de ses griffes les avants bras du grand singe. Puis, on entendit un craquement. Le félin tomba à terre, les vertèbres brisées. Romba resta sur son adversaire encore un moment sans relâcher son étreinte. Quelques secondes plus tard, il s'en écarta. Il tourna plusieurs fois autour du corps sans vie. Puis, il se redressa d'un coup et poussa trois longs cris. Un cri de victoire, un cri de liberté et un cri dans la nuit. 









L'équilibre. 

Cela faisait plus de trois mois que Jeremy Parker naviguait en compagnie de ses compagnons vers l'Inde. Le Capitaine Fox faisait des escales fréquentes, de quelques heures à quelques jours. Sa fille reprenait de jour en jour ses forces et retrouvait un esprit clair. La rencontre avec Smile avait été le moment charnière de sa nouvelle vie. Au fil du temps, Parker s'était mis à discuter avec Barbara. Pour lui, ce voyage était quelque chose de complètement nouveau. C'était la première fois qu'il voyageait si longtemps et si loin. Ilavait été deux ou trois fois en Écosse, mais jamais plus de quelques jours. Ce déroulement de paysages, de couleurs de mer et la sensation d'infini que la vision perpétuelle de l'horizon provoquait, ouvraient son esprit. Barbara, quant à elle, pouvait rêver, imaginer et parler et surtout écouter les autres. Elle écoutait beaucoup Jeremy. Un jour, en milieu d’une matinée ensoleillée, les deux navires accostèrent sur une plage de sable blanc. Il y avait un vieil homme assis à l'ombre de sa barque échouée. Il avait une cruche en terre cuite près de lui et quelques bols en bois. Jeremy et Barbara allèrent le rejoindre avec, dans un panier d'osier, quelques jeunes poissons volants qui s'étaient assommés sur le pont, qu'ils lui offrirent. Il les remercia en s'inclinant, et offrit l'eau de sa cruche en retour. L'homme ne parlait pas. Mais avec quelques dessins dans le sable, ils réussirent à communiquer. Le vieil homme avait dessiné de grandes tours qu'il effaçait par la suite d'un geste, dessinant rapidement des corps d'hommes et de femmes à la place dont certains qu'il traçait d'une croix. Pour les autres, il faisait des signes de départ en montrant l'intérieur des terres de ses deux mains. Barbara fit un signe d'interrogation avec ses yeux, la main droite en direction de l'homme. Il sourit en guise de réponse, regardant le ciel, les mains ouvertes. Il la remercia encore pour les poissons. Jeremy et Barbara, ainsi que Dave, Roger et Ronnie, continuèrent leur promenade le long de la plage. La température était agréable, il devait faire 24 degrés Celsius. Par moments l'eau était d'un bleu clair. On pouvait distinguer des myriades de poissons. Barbara repensait à la vision de Smile et à la peur qu'elle avait eue. Ce brave Smile qui avait rejoint ses congénères au sud du continent africain. Brigitte le lui avait demandé, bien que lié à ce géant des océans, ce requin devait retourner libre dans la nature et y jouer son rôle. 

- Tu vois Jeremy, sans ce monstre de Smile, jamais je ne serais arrivée sur cette plage. À parler de choses et d'autres avec toi. Barbara glissa ses doigts entre ceux de Parker et les referma, le regardant dans les yeux. Jeremy était comme hypnotisé, n'ayant plus totalementle contrôle de son esprit. Il se perdait dans les yeux gris vert de cette femme. À ce moment-là, Dave se mit à aboyer. Roger et Ronnie étirèrent leur cou, regardant un peu plus loin à l'horizon. Au loin, un cheval arrivait au galop. Un grand cheval de couleur brune. Il se rapprochait rapidement. Un homme le montait. Un homme vêtu de blanc, couronné d'un bandeau rouge. À une dizaine de mètres, il ralentit son allure et s'arrêta en face de Jeremy. Un homme montait ce très grand cheval sans selle et sans harnais. Nerveux ce cheval, il avait de la peine à tenir en place. 

- Je vous salue étrangers. Soyez les bienvenus sur ces terres bénies des dieux. Je suis Al Baaroum. J'ai vu vos navires à l'horizon. Je n'ai pas vu de bateaux de cette taille depuis la catastrophe qui a ruiné mon pays. Ce sont de beaux navires. Qui êtes-vous ? 

Jeremy et Barbara étaient un peu empruntés devant ce formalisme. 

- Voici Barbara Fox, quant à moi je m'appelle Jeremy Parker. Nous sommes avec le Capitaine Fox, Jimmy Fox, le père de Barbara. Ces voiliers sont à lui. Nous nous sommes arrêtés sur cette plage pour quelques heures. Notre destination est l'Inde, répondit Parker. 

- Eh bien, qu'il en soit ainsi ! J'aimerais vous inviter, le capitaine, son équipage et vous-même dans mon humble tente. Vous voyez là-bas, le long de cette plage à une heure de marche. Le cavalier s'était retourné et levait son bras, indiquant la direction à suivre. Venez avant la tombée de la nuit. Dites au capitaine d'avancer ses embarcations. À ce soir. 

- Oui, à ce soir, conclut Jeremy. 

Al Baaroum s'en retourna, lançant sa monture à vive allure. Une ombre au sol tournoyait autour de l'homme et du cheval. Une ombre d'une grosse taille. 

- Regarde, Jeremy ! Lève les yeux au ciel. 

Un immense faucon suivait Al Baaroum en tournoyant. 

Yvan Wong était avec sa chienne Aza, sur le plateau des Trois Lacs. Il contemplait la colonne qui maintenant était parcourue par des millions de petites lumières. Il cherchait une signification à cela, mais il n'en trouvait pas. Le chaman du village restait ambigu sur ce sujet. Prétextant que ce n'était pas le moment, qu'il fallait patienter. Que la population n'était pas encore prête à ce qui allait se passer. Tout cela n'empêchait pas Yvan de dormir. Les occupations dans le village ne manquaient pas car, même si son village n'était pas construit de plastique et de fer, le peu d'outils métalliques que les gens utilisaient leur manquaient grandement. Sa communauté pouvait s'estimer chanceuse malgré tout, comparée à d'autres. Quoi qu'il en soit, Yvan portait son attention vers son épouse, Mélinda était enceinte de trois mois environ. Cela le comblait de bonheur et l'angoissait également. Car dans la région, et sur la terre entière, certains disaient que toutes les femmes humaines avaient eu depuis que les galaxies de modules recouvraient la planète, des fausses couches ou n'arrivaient pas être fécondes. D'autres prétendaient que la colonne en était la cause. Il y avait, en ces temps, rien que des morts et aucune naissance pour les compenser chez les hommes. Nul ne savait combien de temps encore cela durerait. Les vieilles femmes de son village prétendaient que les lumières, qui avaient tourné autour du couple, étaient garantes de la vie de ce futur enfant. Et que rien n'arriverait à Melinda. C'était un signe. Cet enfant serait particulier. Yvan ne prêtait pas trop d'attention à ces discussions. Que Mélinda et ses enfants soient en bonne santé lui suffisait amplement. Il pensait à Jeremy Parker en se demandant où il pouvait bien être maintenant. Il l'attendait. 

En ce mois de janvier, un soir de pleine lune, dans le froid de l'hiver, sous la pluie et la neige, marchant dans la glaise, le groupe Parker dans lequel de nouveaux membres étaient rentrés, avait envoyé hors de son territoire quelques éclaireurs à la recherche de ressources accessibles, d'abris et d'éventuelles alliances avec d'autres hommes. Ils étaient une dizaine. L'esprit de ces hommes était sombre en ces temps de misère. Les morsures du froid avaient pris de nombreuses vies parmi les leurs. Beaucoup d'hommes, de femmes et d'enfants, dans l'hémisphère nord, n'avaient pas eu le temps de s'adapter, de s'organiser. Ce basculement rapide, d'un âge à un autre, coûtait très cher aux humains. Mais beaucoup s'accrochaient. Tant bien que mal, ils survivaient. Les alliances que certains hommes avaient avec les animaux, avec ces nouveaux animaux, contribuaient à la survivance de leur espèce. Ces bêtes ne pouvaient plus être brisées, ni utilisées comme armes ou soldats. Elles ne servaient plus les ambitions d'hommes pervertis. Seul le lien entre la bête et l'homme pouvait être défendu jusqu'au sacrifice ultime. Mais pour que le lien se fasse, beaucoup de confiance et patience étaient nécessaires. Les hommes étaient face à ces nouvelles lois, face à ce nouvel ordre. Sa domination des temps passés faisait place à un nouvel équilibre. C'était une injustice, pensaient certains compagnons. Leur esprit belliqueux, comme une braise dans le feu du matin, rougeoyait encore dans le fondement de leur âme. Combien de temps encore accepteraient-ils ce contrepoids à leur hégémonie ? Dans moins de deux ans, le Visage sera disparu, dans moins de cinq années la Fée envolée. Est-ce que tout allait recommencer ? Le laminage du fer à peine disparu résonnait déjà dans certaines têtes. Des plans de vengeance se dessinaient derrière des yeux rouges de haine. Elle montait dans leur cœur, elle gonflait leurs veines et serrait leur gorge. La haine s'installait. 

- Arrêtez ! Arrêtez tous ! s'écria un éclaireur. 

- Que se passe-t-il ! répondit leur chef. La pluie avait cessé et le ciel était dégagé. 

- Là-bas ! Regardez. Ce sont des loups. 

Les mauvaises pensées de cette troupe avaient, comme l'odeur du sang attire les fauves, interpellé cette meute de loups. Six loups, de très grands loups. Plus que la faim, c'était la perception du mal que ces canidés ressentaient comme une attaque, comme un danger. Les grognements avançaient. Au-dessus de leur échine, un trou blanc dans le ciel éclairait leur fourrure. Ces allures démoniaques aux yeux de feu avançaient en direction de ces pauvres hommes. Que faire, se demandaient-ils tous ? Un loup hurla vers la lune. Ce hurlement anéantissait tout espoir parmi ces humains. Certains s'abandonnèrent à genoux dans la boue, les bras et la tête en bas. Ils attendaient leur fin. Les bêtes aux regards de lumière les encerclaient. Ils étaient proches, très proches. Un mâle noir, la gueule ouverte, les dents luisantes, était si près de sa proie que celle-ci ressentait le souffle sur son visage que produisaient les ouvertures et fermetures de sa mâchoire. Les grognements de ce monstre résonnaient dans son crâne. Ils le dévoraient de l'intérieur. Il y eut un silence où seul le bruit du vent s'entendit. Juste après, les loups hurlèrent tous ensemble pendant quelques secondes. Des hommes s'évanouirent. En un éclair, la meute quitta l'endroit sans qu'une goutte de sang ne soit versée. En quelques instants, elle disparut derrière une colline. Les larmes sur leurs joues, la morve au nez et la bave coulant sur leur menton, ces humains, tremblotant encore à ces tourments, ne comprenaient pas ce qui se passait. Ils étaient aux portes de la mort, attendant le coup final et puis rien. À genoux, face à l'astre lumineux, ils le regardèrent, tout en reprenant leurs esprits. Mais aucune parole ne sortait de leur bouche. Hagards de cette expérience où les loups les avaient épargnés. Deux yeux semblaient se détacher de ce satellite. Deux lumières blanches avançaient vers eux en douceur. Deux très petits scintillements Un homme leva sa main ouverte en direction de ces illuminations. Les lumières blanches s'arrêtèrent à quelques mètres d'eux et disparurent d'un trait. 

Quelque temps plus tard, en début de soirée, le Spirit of Esperanza accostait seul dans une baie aux abords de ce qui fut Bombay. Jeremy Parker était arrivé. Il était en Inde. Le capitaine Jimmy Fox avait échangé son autre navire sur l'insistance de son hôte Al Baaroum contre un bout de terre où il pourrait s'établir à son retour avec son équipage. Jimmy Fox avait été convaincu par les propos visionnaires de cet homme. Le capitaine qui appréciait ces navires, vestiges d'une industrie qui aurait pu être prometteuse, aimait encore plus la terre. De toute façon, en même temps, Al Baarroum l'avait fait commandeur du navire. 

- Eh bien, voilà, Monsieur Parker, nous y sommes. Vous voilà à votre destination. J'ai été ravi de faire ce voyage en votre présence. Ma mission est accomplie. Voulez-vous passer encore la nuit sur mon navire ? demanda le père de Barbara. 

- Non merci, j'ai déjà trop profité de votre hospitalité. Roger, Ronnie, Dave ! allons-y. Les trois compagnons de Jeremy étaient assez contents de descendre à terre. Ils se hâtèrent de le suivre. 

Le Capitaine Fox regardait son passager descendre la passerelle. Il pensait que ce garçon était bien courageux de se lancer dans ce voyage. Certes, il n'était pas seul, mais par les temps qui courent, nul n'était sûr de rien. 

- Mais où est ma fille ? 

- Père, je suis là. 

Fox se retourna. Barbara était habillée, un baluchon sur l'épaule, prête aussi à débarquer. 

- Barbara ! soupira le capitaine. 

- Bon, j'imagine que je n'ai pas grand-chose à dire. Je m'en doutais un peu de toute façon. Crois-tu que je n'avais rien remarqué ? Barbara sourit. 

- Parker est un homme sérieux, je lui fais confiance. Mais le plus important, c'est que tu sois libre de ta dépendance maintenant. Dorénavant, tu devras assumer la vraie liberté. Allez, va, je ne suis pas loin. Tu connais notre terre n'est-ce pas ! Et quand tout sera plus calme, donne-moi de tes nouvelles. 

Barbara sauta dans les bras de son père. Les yeux remplis de larmes. Puis elle descendit rejoindre Jeremy. 

- Équipage ! Préparez le gréement ! Nous rentrons sur notre nouvelle terre. 

Quelques instants plus tard, tout l'équipage et le capitaine saluaient avec de grands signes, le couple et ses trois animaux. Jeremy prit la main de Barbara. Après un dernier regard vers le voilier, ils se mirent en route. 

Dave marchait devant, Roger et Ronnie fermaient la marche. Il n'y avait presque plus de bâtiments debout. Mis à part de vieux temples, tout était par terre. La population avait fui la cité en majorité, quelques êtres s'étaient construit des abris avec des matériaux de récupération. Dans un parc, un troupeau de vaches sacrées était établi. Ces vaches étaient aussi grosses que des éléphants. Deux ou trois hommes leur apportaient quelques végétations et s'inclinaient devant elles. Quelques bougies éclairaient les lieux de temps à autre. Personne ne faisait vraiment attention à eux. Ils continuaient en direction du nord. Devant eux, au loin, trois ombres se rapprochaient. Jeremy ne les distinguait pas vraiment. La nuit tombante, il était difficile d'apprécier les formes. Des bruits de pas se faisaient entendre, de plus en plus insistants. Des pas lourds. Dave se mit à aboyer. 

- Qu'est-ce que c'est ? demanda Barbara. 

- Je ne sais pas, répondit Jeremy. 

Ronnie et Roger s'étaient mis à côté de Dave et reniflaient l'air. À cinquante mètres, à l'ombre de la nuit, proche d'un grand arbre, les pas cessèrent. Un barrissement éclata dans le noir. Puis la marche de ces ombres géantes reprit. Trois éléphants, dont un blanc, avançaient. Un homme, plutôt un enfant, semblait guider celui du milieu. C'était un cornac de petite taille qui montait ce pachyderme de sept mètres de haut. Dave émit de petits sifflements. Le grand chien était un peu intimidé devant ces trois énormes bêtes. Les trois éléphants s'arrêtèrent à quelques mètres devant. Le blanc leva sa trompe au niveau de son oreille gauche. Le cornac plaça un de ses pieds le long d'elle et attrapa le bout avec ses mains. Il fut déposé à terre tout en douceur. C'était un petit homme, il devait faire un mètre et quarante centimètres de hauteur. Très fin, couvert d'un pagne et d'un turban. 

- Bonjour, bonjour ! Je m'appelle George, et voici Ara la femelle, Lupi le frère et Draco l'éléphant blanc. Nous vous attendions. Si vous le voulez bien, nous serons vos guides pour rejoindre Yvan Wong, nous vous conduirons dans le village de Monjo. N'ayez crainte. Je suis un ami des Wong. Faites-moi confiance ! L'homme restait debout sans bouger. Il balançait juste sa tête de gauche à droite, regardant dans les yeux Parker, attendant sa réponse. 

Jeremy observa George, le chien et les deux chats. Tous étaient très calmes. 

- J'accepte votre offre et je vous en remercie. C'est une bonne chose que nous vous ayons rencontré si tôt. Voici Barbara, Dave le chien, Roger et Ronnie les deux chats. 

- Enchanté ! Venez, venez vite, nous avons un long chemin. Mais ce ne sera pas si long. Ils vont très vite par moments, vous le verrez. 

- Mais comment ? s'inquiéta Jeremy. 

- Ha oui ! Pas de problème, vous et votre dame avec moi sur Draco, les deux chats sur Ara, et Dave sur Lupi. Venez près de leur trompe. Ils vous guideront. N'ayez crainte. 

En deux mouvements, tout le monde était dans les howdahs. Il y avait même de la place pour dormir. Draco donnait le rythme de la marche. Jeremy regarda le paysage pendant un moment. Il avait le sentiment d'être sur un balcon au deuxième étage. Les images défilaient, tout semblait aller si vite. Tantôt il avait chaud, tantôt il avait froid. Il voyait les étoiles, le soleil et la lune. Le désert, la jungle, la foule, le calme. Par moments il courait dans le sable, à d'autres, il nageait dans une rivière. Ces images s'entremêlaient de rêves qu'il ne comprenait pas. Il apercevait ses chats, marchant sur leurs deux pattes arrières, sur la tête des éléphants. George rigolait, Barbara pleurait. Dave slalomait entre les pattes de Draco. Il se voyait dans un temple. La déesse Sarasvatî lui parlait dans une langue inconnue. Elle jouait de la vina avec deux de ses quatre bras. Dans le troisième, elle tenait un livre, dans le quatrième une lumière blanche. Un cygne blanc se tenait à ses pieds, un grand cygne. Soudain, son corps se rapetissait. Elle posa son instrument et son livre. La lumière blanche était sur sa tête. Elle rapetissait toujours. Pas plus grande qu'une poupée, elle monta sur le cygne qui s'envola aussitôt. D'un vol calme et puissant, il monta dans le ciel, tout droit vers le soleil. Il ne voyait bientôt plus que la lumière. Elle l'éblouissait, elle l'aveuglait. Jeremy essayait de se débattre pour fuir cette lueur ardente. Ce soleil l'envahissait au plus profond de son esprit. Il cria. 

- Jeremy, Jeremy. Est-ce que ça va ? demanda Barbara. 

- Quoi ? qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il, un peu surpris.

- Jeremy, enfin, tu te réveilles. Cela fait quinze jours que tu délires. À peine étions-nous en route que tu t'es évanoui. Je suis contente. George s'est bien occupé de toi. Il t'a donné de nombreuses tisanes. Lui seul pourrait te dire ce qu'elles contenaient. En tous les cas, te revoilà parmi nous. 

Jeremy se leva. Il se tenait la tête. 

- Ouf, quelle migraine ! Enfin, où sommes-nous, George ? 

- Plus très loin, Monsieur Parker, plus très loin. Je vous l'avais dit, ce ne sera pas si long. Regardez, là-bas ! La colonne. 

Au loin, sur le plateau des Trois Lacs, la colonne semblait avoir une aura autour d'elle. Cette expulsion perpétuelle d'énergie éclairait toute la vallée. 

Le soir même, au coin du feu, ils se restauraient de quelques fruits et gâteaux sucrés. Il regarda ses animaux et constata qu'ils étaient en forme. George raconta que ces trois-là étaient de redoutables chasseurs. Plus d'un rat, poisson et autre rongeur avaient appris à leurs dépens qu'il ne fallait pas confondre vitesse et précipitation. George riait. 

Barbara décrivait les moments ou Draco, Ara et Lupi avançaient à vive allure, c'était comme dans un train. Elle décrivait les animaux incroyables qu'elle avait vus, les milliers de singes, les rugissements de tigres et leurs yeux dans la nuit qui reflétaient la lumière des étoiles. Les nombreuses crémations tout au long du chemin. La gentillesse des gens démunis. Les plaines inondées, la jungle et ses oiseaux. La nature devenait plus forte de jour en jour, disait-elle. 

George s'était éloigné un peu, s'occupant des montures. 

- Jeremy, il y a quelque chose que tu dois savoir. 

- Je t'écoute, Barbara. 

- Jeremy, je suis enceinte. 

Jeremy tomba la tête la première dans le sable. 

- Jeremy, Jeremy ! cria Barbara en le secouant. 

Il se releva tout en saisissant Barbara dans ses bras. 

- C'est fantastique ! Je vais être père ! Il entoura sa compagne de ses deux bras, en pleurant et rigolant à la fois. 

Quelques jours plus tard, George et les trois éléphants arrivaient à Monjo, dans le village d'Yvan Wong. Les retrouvailles furent joyeuses. Les villageois étaient impressionnés par ces géants à quatre pattes. George fit monter les enfants dans les palanquins. Dave et Aza batifolaient ensemble tandis que Ronnie et Roger côtoyaient un gang de chats du village. 

Barbara et Mélinda sympathisaient. Yvan et Jeremy discutaient de la situation. 

- Yvan, nos compagnes sont enceintes, mais je n'ai pas vu d'autres femmes dans cet état, dans ton village. 

- Non, Jeremy. Tu n'en verras pas non plus dans toutes les vallées de cette région, et certainement pas non plus dans le pays, ni même au-delà de nos frontières. Il n'y a plus de naissance depuis quelques mois. Nous sommes chanceux, n'est-ce pas ? Mais l'humanité souffre toujours. Je ne comprends pas. 

- Oui, c'est vrai, nous sommes chanceux. Yvan, il faut que tu saches quelque chose. J'ai de plus en plus mal à la tête. Je crois que le coup reçu ce fameux soir me sera fatal un jour. 

- Je t'emmènerai voir le chaman, il pourra t'aider. 

- Oui, peut-être, mais si jamais je devais partir, j'aimerais bien que tu aides Barbara et l'enfant. 

- Ne dis pas de bêtise, Jeremy mais, Barbara et l'enfant seront comme ma famille, quoi qu'il arrive. Allez, viens maintenant, je vais te montrer ta demeure. Elle est modeste, mais confortable. Et il n'y a pas un seul clou ni plastique dans cette maison. Les deux hommes rigolèrent. 

Les mois passèrent. Mélinda avait donné vie à un petit garçon. Sur conseil du chaman, le fils des Wongs se prénommait Uatu. Barbara accoucha d'une petite fille, plusieurs lunes après. Ils l'appelèrent Théna. Ces enfants étaient en très bonne santé, ils avaient une particularité. Ils se développaient très rapidement. Leur vitesse de croissance était phénoménale. À un an, il en paraissait deux, à trois, six. 

Ils aimaient jouer à tous les jeux d'enfants. Ils gagnaient souvent les parties, mais à chaque fois, ils partageaient leurs maîtrises avec leurs petits copains et tout le monde recevait un peu de leur sagesse. Ils étaient souvent appelés par leurs pairs, à résoudre des chamailleries. Le ton de leur voix et leurs paroles calmaient et réconfortaient. La faculté de communiquer avec les animaux était un don qu'ils possédaient. Un jour, un violent orage s'abattit sur le village. La foudre avait frappé et des bêtes avaient pris peur et s'étaient enfuies. Des gens étaient venus voir Yvan pour lui demander de l'aide. Uatu qui avait entendu les appels des villageois se trouvait près de son père. Wong s'apprêtait à sortir, protégé d'une sorte de couverture, avec une corde enroulée en travers du buste. 

- Laisse, père, Je m'en occupe, s'il te plaît. 

Yvan regarda Uatu. Il y avait un vent terrible et la pluie ruisselait à terre. Il était partagé entre la peur de laisser son petit enfant partir dans cette tempête à la recherche d'animaux apeurés et la confiance que son fils diffusait naturellement autour de lui. Mélinda, qui était là dans la pièce, s'approcha à la gauche de son mari, lui saisit l'avant bras de ses deux mains, regarda Uatu et lui dit. 

- Fait pour le mieux, mon enfant. 

Uatu leva la tête en direction de ses parents. 

- Merci, Merci pour eux. 

Uatu sortit de la maison, sans habits particuliers. Il s'arrêta quelques instants sur le pas de la porte. En quelques secondes, il fut trempé. Puis Théna le rejoignit. Ils partirent rechercher les bêtes. Un éclair illumina le ciel. Une heure plus tard, les deux enfants rentrèrent au village. Derrière eux, tous les animaux échappés les suivaient calmement. 

Ils apprenaient tout très rapidement. Le chaman se chargeait d'une partie de leur enseignement. 

Les artisans du village et leurs parents complétaient leurs connaissances. Lorsque Théna eut quatre ans, Jeremy Parker était au plus mal. Il était devenu aveugle. Ses maux de tête devenaient insupportables. Un matin de grande souffrance, il s'adressa à sa fille. 

- Théna, tu le sais, je suis très souffrant et mes heures sont comptées. J'aimerais que tu me rendes un service, après ma mort. Je voudrais que tu retournes en Angleterre et que tu rencontres Chris Leung. Tu sais, l'homme dont je t'ai souvent parlé. 

- Oui père, je le ferai. Je te le promets. 

- Merci, ma Théna. Demande à ta mère de venir s'il te plaît, maintenant. La fille se retira de la pièce où Jeremy était allongé.

- Théna ! appela Jeremy avant qu'elle quitte la pièce. 

- Oui papa.

- Veille sur notre monde comme j'ai essayé de le faire, à ma manière. 

-Sois-en persuadé père, je le ferai. 

Barbara arriva pour veiller son amour, pour l'accompagner dans ses derniers soupirs. À midi, Barbara sortit de la maison en pleurs. Dévastée par le chagrin. Elle tomba à genoux, les bras en bas. Théna s'approcha de sa mère. Lui passa la main dans sa chevelure pour la réconforter. Barbara reprit son souffle. 

- Jeremy Parker est décédé. Puis elle s'effondra, agrippant sa fille de toutes ses forces. 

Tout le village fut attristé par cet événement. Yvan Wong, lui, se devait d'être fort pour Théna et Barbara. La cérémonie d'adieu se déroula le lendemain sur les rives du lac où la colonne de lumière comme on l'appelait maintenant, persistait. La crémation accomplie suivant des rites immémoriaux, se termina par les incantations du chaman. Tout le monde était silencieux, écoutant le prêtre. La lumière de la colonne changea soudainement. L'intérieur bougeait comme une larve dans un cocon. Il y eut un léger tremblement de terre. Puis, toute l'eau qui donnait consistance à ce pilier, retomba dans le lac. La chute dura quelques minutes. Il ne restait plus que les lumières tournoyant dans leur espace originel. On entendit plusieurs sifflements répétitifs qui devenaient de plus en plus forts. Comme une alarme. On ne pouvait pas distinguer d’où venait le son, et il y eut un grand silence. Les lumières commencèrent à quitter le lieu, les unes après les autres. Comme des étoiles filantes. Certaines s'envolaient très loin, d'autres se dirigeaient juste dans la vallée, la montagne ou la forêt aux alentours. 

Le chaman avait cessé de chanter. Ces feux d'artifice silencieux étaient féeriques. A l’approche de minuit, la colonne avait disparu. Le lac avait repris son aspect naturel. Il restait pourtant deux ensembles de lumière, au milieu de l'eau. Chacun avait une lumière bleue, une rouge, une jaune et une blanche. Les lumières s'avancèrent vers les humains. Le chaman calma l'assistance. Quatre petites lumières vinrent se positionner au-dessus d'Uatu, puis, les quatre autres sur Théna. Certaines personnes âgées s'agenouillèrent devant ces enfants illuminés. D'autres petits camarades rigolèrent. Les flammes du bûcher avaient disparu. L'enveloppe charnelle de Parker n'était plus. Le chaman invita les villageois à rentrer. 

Les lumières se trouvaient partout, dans les lacs et les mers, sur terre et dans les airs. Les hommes ne savaient pas ce que ces lumières représentaient. Ils l'apprenaient, parfois de façons harmonieuses et d'autres fois, plus violement. Ce fut le cas de ces hommes, creusant une galerie avec leurs mains, à l'aide de quelques bouts de bois et quelques pierres, recherchant des minerais de fer. Le Visage s'était éteint et la Fée avait disparu. Certains hommes voulaient tout reprendre comme ils l'avaient connu. Ils creusaient une ancienne mine et, à force, approchaient d'une veine. Ils étaient excités comme des fous. Ils se voyaient riches et puissants, à nouveau. Mais une lumière blanche apparut dans la mine. Peu après, il y eut un éboulement. Aucun ne survécut. Aux pôles de la planète, des lumières bleues se regroupèrent et, peu après, la banquise se reconstitua. On assistait au retour des ours blancs dans le nord. Ils avaient pourtant disparu. De très grands ours, rapides et puissants. Les mers se repeuplèrent. Les déserts se reboisèrent. 

Uata et Théna avaient quinze ans maintenant. Ils avaient tout appris du chaman, des artisans et de leurs parents. Ils passaient de plus en plus de temps dans la nature, sur les plateaux, seuls avec leurs lumières. De temps à autre, ils expliquaient des choses étranges aux villageois. Un jour, Théna donna une liste de plantes, racines, écorces et minéraux, à un artisan tisseur. L'artisan suivit le procédé à la lettre, et mit tous ces composants dans une grande jarre remplie d'eau. Après quelques jours, de cette jarre, l'homme sortit une sorte de fil qu'il tissa. Il n'avait jamais vu un tissu pareil. Léger comme une plume, très solide et résistant. Agréable sous le soleil et réchauffant dans le froid. Uatu était de plus en plus discret aussi. Mais il se manifestait de temps à autre, prodiguant quelques recommandations fort utiles à ses frères humains. 

Théna gardait du temps pour sa mère. Elle discutait beaucoup avec elle. De son père, de ce qu'elle avait souffert avant et du bonheur qu'elle avait eu en l'accueillant dans ce monde. Théna, quant à elle, expliquait à sa mère que l'esprit de son père avait une belle nouvelle vie aujourd'hui. Qu'elle ne devait plus être triste. Elle ne lui donnait pas de détail, mais par moments, elle lui remémorait des événements d'avant sa naissance. Barbara s'en émerveillait à chaque fois. Elle trouva une nouvelle activité avec le temps. Barbara s'occupait des chevaux du village. 

Quelques mois plus tard, par un bel après-midi d'automne, Théna palabrait avec Uatu. 

- Uatu, penses-tu que notre place est dans ce village ? 

- Non, Théna, tu le sais bien, mais le moment n'est pas encore venu de nous retirer. 

- As-tu peur du rôle qui nous est demandé ? Est-ce que nous serons à la hauteur ? 

- Je le pense, Théna, et les esprits nous aideront. Les esprits de la terre qui nous entourent en permanence. 

- J'ai peur Uatu, j'ai peur de ne pas être digne de leur confiance. Ils sont présents dans mes rêves et ils m'enseignent la connaissance. Je perçois l'avenir, comme je ressens le passé. Je décèle les esprits de toutes vies sur cette terre. Je peux interférer avec leurs mouvements, je peux les guider. 

- Oui, Théna, nous sommes des guides. Mais tous les guides ont appris un jour, et les peurs que tu ressens et que je ressens aujourd'hui font partie de notre formation. Quoi qu'il arrive, je t'aiderai et ils nous aideront à accomplir notre mission. Nous sommes là pour aider ce monde à retrouver son équilibre. Tu portes en toi les traces de l'ancien monde comme je l'ai porté moi aussi. Nos parents nous les ont transmises. Ces marques sont une passerelle vers ce grand changement qui est arrivé. Nous sommes le changement. 

Un grand aigle noir passa dans le ciel. Son cri strident attira leur attention. 

- Comme il est beau ! 

- Patience, Théna. 

Lors d'une excursion, durant l'hiver, Tia, Piong et Uatu, marchaient en cordée en direction du plateau des Trois Lacs. Tia était devant, Piong au milieu et Uatu fermait la marche. Il faisait très beau ce jour-là, Le soleil miroitait sur la neige. Les fils d'Yvan Wong adoraient les ballades en montagne, comme leur père. Ils visitaient un petit temple érigé en mémoire de la colonne d'air et d'eau. Arrivés à destination, les trois frères se posèrent sur un banc près du temple pour admirer la couleur de l'eau bleu turquoise. Ils se restaurèrent de quelque victuailles. Tia, qui était l'aîné, était le plus petit des trois. Uatu était de loin le plus grand suivi de Piong. Uatu avait été très proche ces derniers temps de ses frères. Il les préparait à la séparation. Car bientôt, le jour viendrait où il devrait partir. Il leur assurait qu'il ne serait pas très loin. Et qu'il penserait à eux tout le temps. Par moments, il leur rendrait visite physiquement ou spirituellement, disait-il. Tia et Piong comprenaient la situation. Ils avaient vu grandir leur frère. Ils avaient été témoins des lumières s’approchant de lui. Petits d'ailleurs, ils rouspétaient contre ces ampoules allumées, disaient-ils à leur mère, qui les empêchaient de dormir. Plus tard, ils étaient devenus admiratifs de quelques scènes qu'Uatu créait dans leur chambre. C'était leur cinéma secret. Bambin, Uatu demandait à ses lumières de projeter contre les murs ou dans l'espace de leur chambre des images et films d'animaux. Il commentait chaque film de paroles qui ne pouvaient venir de la bouche d'un enfant de trois ans. Mais, pour ses deux frères, c'était fantastique. Ils visualisaient la vie des animaux comme s'ils étaient immergés dans leur esprit. Ils étaient tout à tour, un chat, un ours, une hirondelle ou un concombre des mers. Une leçon de choses privées, en quelque sorte. Mais, ce temps-là était révolu. 

Un jour, Uatu et Théna, devenus adultes d'esprit, annoncèrent leur départ du village. Ils avaient indiqué au chaman et à leurs parents, le lieu où ils résideraient, la Plaine avant le paradis. Ils demandaient que ce lieu ne soit plus visité. Yvan, Mélinda et Barbara avaient compris, avec le temps, que leur progéniture était un peu particulière. Ils n'étaient pas tristes, mais heureux et fiers. Ils étaient bien dans leur village. Leurs compagnons, Dave, Roger et Ronnie n'étaient plus, mais leur avaient laissé une descendance très présente. Personne ne savait exactement le rôle que Uatu et Théna allaient jouer, mais on racontait que des hommes et des femmes les avaient rencontrés. Recevant parfois un conseil, une solution à leur problème, puis ils disparaissaient. 

Sur le plateau de la Plaine avant le paradis, Théna et Uatu marchaient tranquillement en direction de la falaise. Ils étaient accompagnés de huit majestueux léopards des neiges. Les deux humains surplombaient depuis un rocher, le vide. Théna regarda Uatu et lui dit. 

- Allons-y ! Je l'ai promis à mon père. 

Les deux êtres s'élancèrent dans le vide, mais très vite, ils remontèrent et leurs deux corps disparurent à l'horizon. 

Quelques jours plus tard, dans le village de Beckenham, Chris Leung marchait sur un chemin de terre, un bâton à la main. Chris, avec le temps, était devenu une sorte de chef de communauté, presque un roi. Il avait réussi à maintenir beaucoup de ses compatriotes en vie. Ce jour-là, il rejoignait sa maison. Il semblait pressé. Il entra dans la maison, une femme l'attendait. 

- Alors, dépêche-toi, tu vas tout rater. 

- Est-ce que cela a commencé ? demanda-t-il. 

- C'est presque fini, viens. Une femme était couchée dans un lit, entourée de deux personnes. On entendit un cri, un cri aigu. Un cri de nouveau-né. Chris Leung venait d'être père. Après cette longue période sans naissance. Fou, comme un nouveau père, il embrassa sa compagne et prit l'enfant dans une toile et l'emmena dans le jardin derrière la maison. Il faisait beau. C'était une petite fille, très belle. Il la berçait tranquillement, ne faisant pas attention à ce qu'il y avait autour de lui, les yeux fixés sur l'enfant. 

- Bonjour Chris. 

Il fut surpris. 

Devant lui, un homme et une femme le regardaient. 

- Mais, qui êtes-vous ? 

- Je m'appelle Théna et voici Uatu. Je suis la fille de Jeremy Parker. 

- Jeremy ! Oui, Jeremy Parker ! 

Chris restait sans voix, il avait beaucoup d'émotions à gérer en peu de temps. 

- Je suis venue vous voir car j'en ai fait la promesse à mon père qui n'est plus. Il aurait été content de voir votre fille. Je sais que vous avez beaucoup œuvré pour votre communauté et si beaucoup de gens sont en vie aujourd'hui, c'est grâce à vous. 

- C'est grâce au groupe Parker, rectifia Chris, la gorge serrée. 

- Oui, c'est vrai, confirma Théna. 

- J'ai un présent pour vous, Chris. Il vous aidera à résoudre bien des problèmes. Votre communauté en profitera. Soyez respectueux et intègre, il vous sera fidèle. Essayez de le manipuler, il disparaîtra à jamais et vous brûlera les yeux. Théna ouvrit la main en direction de Chris. De sa paume, une lumière blanche s'éleva et se dirigea vers Chris. Elle se plaça au-dessus de sa tête. 

- Je dois partir maintenant, Chris. Tout se passera bien. 

Uatu et Théna saluèrent Chris de la main et, en un instant, s'envolèrent dans le ciel. 

- Chris ! Que fais-tu ? s'exclama sa femme de l'intérieur de la maison. 

- J'arrive. J'arrive, Dominique. Chris retourna dans son foyer, avec cette petite lumière qui le suivait. 

Un peu plus loin, dans une habitation, une vieille dame regardait par la fenêtre. Elle souriait de plaisir, sa fille venait d'avoir un bébé, elle aussi. Billy Boy, le père, faisaient des grimaces au nourrisson, un rat sur l'épaule. La vielle dame mit la main dans sa poche. Elle en sortit une petite boite. Dessus, il était gravé "ACW=AHM". 

 

FIN.




 

Je dédie cette histoire à tous ceux qui ont, par leurs créations, flatté mes esprits. 
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